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L’histoire montre comment certains evenements ont exerc& 
une action puissante sur ie developpement du droit interna- 
tional et comment certaines notions ont ete l’indispensable 
condition de son application et de son r&gne. 

Systeme des regies juridiques regissant les rapports des 
communautes politiques, le droit des gens ne pouvait s’impo- 
ser que lorsque ces communautes elles-memes commengaient 
a s’organiser conformementauxprincipes de justice, de liberty 
et de tolerance; de par sa nature, il etait inconciliable avec le 
despotisme en mature politique et avec le fanatisme en 
matidre religieuse. Despotisme et fanatisme ne mettaient-ils 
pas obstacle a ce que l’Etat s’acquitt&t de ses obligations inter- 
nationales; un souverain qui s’imaginait tenir ses titres de la 
divinity pouvait-il traiter en egaux les peuples dont les insti- 
tutions fondamentales etaient la negation de ses orgueilleuses 
pretentions; un gouvernement qui s’appuyait sur un culte 
determine et qui s’imaginait poss6der la verite absolue 
pouvait-il vivre en paix avec les nations heretiques ou 
infid^les? 

Le droit des gens ne se concevait pas non plus sans l’idee 
de cosmopolitisme et d’universalisme; certes, il ne constituait 
pas la negation de l’idee de patrie, mais il exigeait qu’au dela 
de cette idee figur&t comme but supreme la formation d’une 
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patrie elargie qui serait destinee a embrasser toutes les nations 
du globe et que ne viendraient plus desoler les maux cruels de 
la guerre. 

Affirmation des maximes d’egalite devant la loi, de liberie 
des opinions et des cultcs, effort pour briser l’isolement de 
l’Etat et amener le rapprochement leplus etroit avec les autres 
Etats, amour de la paix, volonte ardented’attenuer les mis£res 
de la guerre, tel etait le programme qu’il s’agissait de realiser. 

L’entreprise etait ardue; la Iutte fut vive. Une t&che difficile 
s’offrait; il fallait abattre Pabsolutisme, inscrire dans les 
chartes et faire penetrer dans les lois Tensemble des garanties 
que Ton designe sous le nom de libertes modernes ; il fallait 
detruire la puissance que s’arrogeaient les Eglises et dont elles 
se servaient pour perseeuter et faire souffrir. 

D’eloquents ecrivains ont raconte les peripeties de cette 
guerre qui a dure des si&cles et dont le champ de bataille s’est 
etendu sur des continents entiers. Il est cependant un sujet que 
la plupart d’entre eux ont neglige d’examiner : c’est l’aide 
apportee a Toeuvre de la civilisation moderne par les soeietes 
secretes et plus speeialement par la franc-ma^onnerie. 

A toutes les epoques de Thistoire, le role des soeietes 
secretes a ete important. Des lignes ecrites par Madame de 
Stael dans son livre De VAllemagne constatent le fait et en 
exposent la justification. « Les institutions politiques, est-il 
dit, les relations sociales et souvent meme celles de la famille 
ne prennent que l’exterieur de la vie; il est done naturel que 
de tout temps on ait cherehe quelque mani&re intime de se 
reconnaitre et de s’entendre; et tous ceux dont le caract&re a 
quelque profondeur se croient des adeptes, et cherehent h se 
distinguer par quelques signes du reste des hommes. » Dej£, 
parlant du moyen age, Condorcet disait dans YEsquisse d’wi 
tableau historique des jn'ogres de l’ esprit humain : a Nous exa- 
minerons si, dans un temps oil le proselytisme philosophique 
eut 6te si dangereux, il ne se forma point des soeietes secretes v 
destinies a perpetuer, & repandre sourdement et sans danger 
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parmi quelques adeptes, un petit nombre de Writes simples, 
cpmme de surs preservatifs contre lee prejuges dominateurs. » 

Presque toujours, les associations mysterieuses se sont 
formees pour l’affirmation de la liberte et pour la lutte contre 
le despotisme politique ou religieux. En voyant I’inefficacite 
des efforts isoles, ceux qu’anime l’esprit de progrAs songent a 
s’unir ; leur force d’attaque et leur force de resistance en sont 
plus grandes; le secret aidant, ils ajoutent a leur puissance; 
ils se livrent plus aisement a la propagande et il leur est facile 
de transmettre, intactes, aux generations A venir, les doctrines 
et les traditions qu’eux-raemes ont recues en depot. Au 
premier rang des societ6s secretes, il faut placer la maconnerie. 
Depuis deux si&cles, sur tous les points du globe, les membres 
des lQges se sont trouves a la t£te des vaillants qui combattent 
pour le triomphe des idees de liberty politique, de tolerance 
religieuse, d’entente entre les peuples; les ateliers eux-memes, 
a plusd’une reprise, sont intervenus dans les luttes; enfin, 
par ses principesfondamentaux, la maconnerie est l’adversaire 
de l’erreur, des abus et des prejuges. On n’ejn constate pas 
moins le silence presque general des historiens. 

Le silence s’explique. Le travail de la franc-maconnerie est 
gen^ralement mysterieux. Sans doute, les r^sullats sont \k ; 
mais le profane peut difficilement dire quelle fut Tefficace 
inspiration. Du reste, les rares 6crivains qui se sont apercus 
de Taction de la maconnerie, a certaines epoques et en d’im- 
portants evenements, n’ont pas toujours Amis une vraie 
appreciation ni prononce un exact jugemenf 

Il ne saurait s’agir ici de faire un complet expose de Taction 
des loges. Nous voulons simplement appeler Tattention sur 
certaines faces du problAme. 

A grands traits on peut indiquer la tAche accomplie par la 
franc-maconnerie. Plus que toute autre institution, elle a 
contribue a donner de Timportance et de la force a Topinion 
publique et a investir celle-ci d’une mission de controle; elle 
a IravaillA a faire reconnaitre les droits du pouvoir civil, ^ 
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repousser les pretentions des Eglises, a imposer la tolerance 
en mati&re religieuse et a affirmer le caract&re laique de l’Etat. 
Elle a constamment lutte pour eliminer de toutes les regies 
4u droit et de toutes les manifestations juridiques l’^lement 
religieux, heritier de l’el&ment magique qui pr6valait dans les* 
societ6s primitives. En ce qui concerne le droit prive, elle n’a 
cesse de proner les utiles reformes de legislation qu’entrainait 
le triomphe d’un de ses principes fondamentaux, le principe 
d’egalite. En droit public, plus specialement, elle a ete l’impi- 
toyable adversaire de Tabsolutisme et elle a favorise de toutes* 
ses forces l’etablissemenl et l’affermissement du syst&me 
parlementaire. Dans le domaine internationnal, oil se& 
tendances cosmopolites trouvaient tout naturellement Impli- 
cation, elle a rendu d’incalculables services; s’elevant au- 
dessus des patries, elle ne pouvait pas ne pas combattre la 
politique ego'iste qui montrait dans tout peupie etranger un 
ennemi nature! ; elle prechait Talliance universelle; elle etait 
Tadversaire de la guerre et, agissant meme directement par les^ 
loges militaires, elle etait a meme, quand la guerre eclatait, 
d’att6nuer les maux et d’adoucir les souffrances. 

Parmi les modes d’action figurait en premier lieu l’etude 
des questions politiques et sociales que les loges examinaient 
et discutaient, souvent de longues annees avantqu’elles fussent 
posees devant l’opinion publique. La ma^onnerie ne dictait 
point de dogmes a ses affilies; elle se contentait de formuler 
un ideal qu’ils devaient s’altacher a realiser; il se resumait en 
quelques mots : Fraternite, liberte, egalite, tolerance, bienfai- 
sance. Sa doctrine philosophique etait suffisamment large 
pour satisfaire tous les hommes de bonne volonte. Elle offrait, 
du reste, l’appui qui resulte de la concentration des forces; 
sans doute, ses adversaires etaient puissants; mais elle 
pouvait garantir a ses adeptes une efticace protection. Elle fut 
combattue avec acharnement; si, en quelques pays, elle fut 
odieusement persecutee, a tout prendre elle domina. Jamais 
elle ne recula : elle avait conscience de sa force; dans son 
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rituel ne figurent ni plaintes ni gemissements ; elle envisa- 
geait l’ennemi avec calme; elle ne lui demandait ni faveur ni 
grace; fterement elle lui promettait justice s’il etait loyal. 
« Que les profanes cessent d’etre injustes envers nous, est-il 
dit dans une instruction, qu’ils cherchent la lumi&re et ils 
eprouveront des traitements genereux. » 


CHAPITRE 1. 

LES ORKilNES I)E LA FRANC-MA£ONNERIE. LES LftGENDES. LES FAITS. 

I 

Comme nous aurons l’occasion de le constater, la macon- 
nerie moderne date v£ritablement du commencement du 
xvm e si&cle; toutefois, il convient de passer en revue 
quelques-unes des theories principales qui ont ete exposees 
au sujet de ses origines et meme de rappeler bri£vement 
l’histoire dissociations qui, comme elle, ont eu en vue de 
lutter pour l’affranchissement de l’esprit humain, et qui, 
comme elle egalement, se sont entourtes de myst£re et de 
secret. 

On connait les principales legendes. L’une d’elles fait 
remonter l’institution a Salomon donnant a l’architecte 
JHiram, fils d’un Tyrien et d’une femme de la tribu de Neph- 
tali, I’intendance et la conduite des travaux du temple qu’il 
elevait a Jerusalem : les ouvriers au nombre de 183,000, 
•divises en trois classes avaient des mots, des signes* et des 
attouchements pour se reconnaitre entre eux et recevoir la 
paie proportionnee aux travaux auxquels ils 6taient propres. 
Une autre legende montre dans la maconnerie Theriti^re des 
■colleges de sages et de prStres de la Chaldee, de 1’Inde et de 
4’Egypte, qui transmettaient les doctrines morales et scienti- 
fiques et qui soumettaient leurs disciples aux epreuves de 
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l initiation. N’oublions pas, du reste, que les myst&res de 
l’antiquite et Tesoterisme avaient leur raison d’etre. Un 
illustre savant a indiqufe les phases traverses par la science: 
au debut de la civilisation, toute connaissancc affectait une 
forme religieuse et mystique; puis s’ouvrit une periode dcmi- 
rationaliste et demi-mystique; vintenfin la science pure. Une 
troisi&me legende invoquait le souvenir de l’ordre des Tern- 
pliers; d’apr£s elle, Jacques de Molay, le dernier grand maitre 
de l’ordre du Temple, quelque temps avant de mourir sur le 
bucher, crea du fond de son cachot, quatre loges auxijuelles 
il confia le soin de le venger. 

Une theorie se presente avec des apparences scientifiques; 
elle rattache la franc-maQonnerie aux corporations de tail- 
leurs de pierres qui existaient en Allemagne. Elle invoque 
des faits et des dates : en 1459, les gildes de tailleurs de 
pierres d'Allemagne se sont r<hinies a Ratisborine en gilde 
generate; a la fin du xv e stecle elles ont forme une ligue qui 
avait a sa tete les quatre loges de Strasbourg, de Cologne, de 
Zurich et de Vienne. La Bauhutte etait la baraque, le Mtiment 
provisoire qui abritait les travailleurs; le mot debasselati- 
nite 6tait loggia ; les mots lodge et loge etaient Tun anglais, 
l’autre fran^ais. 

La v£rite historique est autre. C’est d’Angleterre et d’Ecosse 
que la franc-maconnerie est originaire ; sa formation 
s’explique facilemcnt; elle derive de Introduction dans les 
compagnies ou gildes de tailleurs de pierres de membres qui 
n’exercaient point le metier; pour employer des termes usit6s 
dans les rituels frangais, elle est n6e quand s’est faite 
l’adjoriction de masons de theorie aux masons de pratique ; 
quand les masons de theorie « enseignant la morale et ne se 
livrant qu’ft des connaissances liberates » ont 6t6 recus dans 
les loges composes jusqu’alors d* « ouvriers qui 61evaient 
materiel lement des Edifices »; quand, selon les 4crivains 
anglais, la ma<jonnerie speculative a p6n£tr£ dans les ateliers 
de la maconnerie operative. 
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Dans la langue anglaise, les mots free mason furent 
employes d&s le milieu du xiv 6 si&cle; ils servirent proba- 
Mement a designer les taiileurs de pierres passes maitres en 
leur profession et qui, libres d’engagement les liant & leur 
gilde, pouvaient d&sormais se rendre la ou les appelaient les 
grands travaux. Une expression apparait dans un acte du 
r6gne d’Hkiouard III, celle de mestre mason de franche peer, 
qui a le sens de maitre macon habile, la franche peer , le free 
stone , la pierre polie, etant mise en opposition avec la grosse 
peer , le rough stone , la pierre brute. Quand des personnes ne 
s’adonnant point au metier furent recues dans les gildes de 
taiileurs, de pierres, elles furent designees par le terme 
d 'accepted masons , c’est-&-dire de masons elus, tandis que 
les admitted masons etaient les masons qui entraient dans les 
associations en vertu de leur apprentissage ou bien encore par 
heritage. 

Un ecrivadn tr&s competent, le comte Goblet d’Alviella, 
enseigne que la franc-maconnerie moderne est sortie des fra- 
ternises et non des corporations proprement dibes. « A cofe 
de l’organisation du metier, dit il, ou plutdt reprGsentant une 
des faces de cette organisation, ses cotes charitables et mutua- 
listes, se placait la fraternite (fraternitas , Bruderschaft , broe- 
derscap, brotherhood ou fellowship , confr6rie, ou compagnon- 
nage). Elle etait gen^ralement pr6sid«&e par un maitre; mais 
compagnons et maitres s'y trouvaient plus ou moins sur un 
pied d’egalite. » D’autre part, — le point est important a noter, 
— elle pouvait recevoir, au moins comme membres hono- 
raires, des personnages etrangers a la profession. La charte 
octroy^e, en 1260, par Teveque de Bftle aux taiileurs de cette 
ville renferme la clause suivante : « Les memes conditions 
sont applicables a ceux qui n’appartiennent pas au metier et 
qui d&irent entrer dans la fraternite. » 

B’apr^s le savant auteur, en plusieurs pays, notamment en 
Aliemagne, en Belgique, en France, les maitres finirent parse 
retirer de ces fraternites qui, entre les mains des compagnons 
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devinrent des soci6tes de resistance et de secours mutuels; 
dans les iles Britanniques, il en fat autrement : maitres com- 
pagnons et meme apprentis rest£rent membres des frater- 
nites, et c’est dans ces fraternity plutdt que dans les ateliers 
proprement dits qu’il faut rechercher les antecedents de la 
maconnerie speculative. Le comte Goblet d’Alviella cite le cas 
de la Company of masons of the City of London. « La loge de 
Mason’s Hall, ecrit-il. VAcceplion comme on l’appelait, n’etait 
pas identique a la compagnie. Celle-ci ne renfermait que des 
.professionnels. La loge dont les membres portaient seuls le 
nom de masons acceptes (accepted masons) comprenait, comme 
les anciennes Bruderschaften , des professionnels et des spe- 
culates. Bien plus, lous les membres de la compagnie n’etaient 
pas forcement membres de YAcception... On peut constater 
l’existence de YAcception de 1620 a 1678. Nous avons done la 
le spectacle suggestif d’une loge qui, non seulement admet 
des speculates a cdte des professionnels et qui decerne le 
titre de compagnon a des maitres masons du metier, mais qui 
est encore en voie de se eonstituer a c6te et en dehorfc de la 
maconnerie pratique. » 


II 

Au xvn® stecle, les non-professionnels penetraient deja 
dans les loges; rares d’abord, ils augment^rent peu a peu 
en nombre; en la plupart des loges, ils finirent par l’em- 
porter sur les professionnels ; toutefois, en quelques loges 
les travaillcurs continu^rent a etre preponderants; il en fut 
ainsi jusqu’en 1842 pour la loge Saint John de Glasgow. 
L’element « speculatif » se garda, du reste, d’abandonner les 
pratiques et les usages de l’organisation « operative » ; il 
recueillit les legendes, les embl^mes, les symboles; il con- 
serva les reglements; il mit k profit tous les elements du sys- 
t&me mysterieux et secret : les signes, les mots de passe, les 
attouchements. Mais aux occupations anciennes qui concer- 
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naient surtout l’execution des travaux de construction, il 
'substitua des devoirs nouveaux, une t&che et une mission nou- 
velles; si l’assistance et la bienfaisance ne cess&rent pas d’etre 
des obligations primordiales de Thomme, la conqu^te de la 
liberte, la realisation de reformes politiques et sociales, l’atfir- 
mation de la tolerance en mattere religieuse, le r^gne de la 
paix, furent autant de nobles buts. « La confraternity entre 
ouvriers r6els, dit Findel, devint une confraternity entre 
ouvriers symboliques; le travail de l’esprit vint remplacer le 
travail de 1’art technique et au lieu de l’yrection de temples 
visibles et sujets k la destruction, il s’agit maintenant de 
4ravailler a l’edification du temple unique et invisible de 
l’esprit. » 

Au sujet des premiyres manifestations du mouvement 
qui devait transformer la franc-maconnerie et en faire une 
institution universelle, il est des renseignements exacts 
remontant aux premiyres annyes du xvn® siycle. Des 
-documents de 1620 concernent la Company of masons of the 
a C ity , la Compagnie des tailleurs de pierres de la cite de 
Londres; en cette annee deja, plusieurs non-professionnels 
font partie de la societe et ont des bunions en son local. Une 
initiation peut etre mentionnee comme faisant date : o’est 
'ceWe de sir Robert Murray, quartier-maitre general de l’armee 
d’Ecosse, qui fut regu a Newcastle, le 20 mai 1641, par des 
membres de la loge d’Edimbourg. Rappelons-le, une ving- 
taine d’annyes plus tard, sir Robert Murray figura parmi les 
fondateurs de la Societe royale de Londres, qui elle-meme 
avait commence par ytre une societe secryte. 

Dans son autobiographic, Elie Ashmole, le ceiybre anti- 
quaire, parle adifferentes reprises de la franc-magonnerie. A la 
-date du 16 octobre 1646, il ecrit qu’il a etc re^u franc-ma^on 
k Warrington, en meme temps que le colonel Mainwaring; il 
est probable qu’il s’agissait d’une loge temporairie tenue a 
Warrington pfydsement en vue de l’initiation des deux neo- 
phytes. Ashmole mentionne d’ailleurs les noms des membres 
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qui 6taient presents k la c6r&nonic; quelques-uns etaient tota- 
lemenfc Grangers a la profession de tailleurs de pierres; ils 
6taient des « masons de th£orie », non des « masons de pra- 
tique ». A la dale du 11 mars 1682, il rappelle qu’il a assist^ 
a une tenue qui eut lieu au local de la Compagnie des tailleurs 
de pierres, la Company of masons of the City , tenue dans 
laquelle des profanes furent re$us free-masons. 

En 1686, le conservateur du Musee Ashmole a Oxford, 
Robert Plot, publiait son livre : The national histoi*y of Staf- 
fordshire ; il mentionnait l’existence de francs-ma$ons dans le 
comt£ de Stafford; il ajoutait que les free-masons Etaient 
r6pandus dans toute l’Angleterre. a Les personnes de la plus 
haute naissance, disait-il, ne dedaignent pas de devenir 
membres de la societe et il est raeme de mode de se faire 
initier. » 

En 1688, parut YAcademie of armory . L’auteur, Randle 
Holme, parle des fraternity, socifetes ou compagnies de gens 
de m&ne profession unis par serment; il dit que dans ces 
fraternity il y a g^n^ralement un ou deux maltres et deux 
surveillants; il reproduit les termes dont se servent les francs- 
ma^ons tailleurs de pierres, les free masons stone cutters , et il 
ajoute que lui-meme fait partie du compagnonnage. 

D’apr&s un autre ^crivain, John Aubrey, sir Christopher 
Wren, Pi I lustre architecte, fut re<?u ma<?on lors de la grande 
reunion de la fraternity des masons adoptes, the fraternity of 
the adopted masons , qui se tint le 18 mars 1691, dans 
1’eglise de Saint- Paul k Londres. Le fait doit etre exact. A la 
mort de sir Christopher Wren, survenue en 1723. les jour- 
naux notirent qu’il avait £t6 un digne franc-ma^on, a worthy 
free mason . 

Les loges ecossaises de tailleurs de pierres pretendaient se 
rattacher aux corporations d’ouvriers constructeurs et b&tis- 
seurs qui, au xn e si£cle, edifterent les abbayes de Kelso, de 
Melrose et de Kilwinning Les loges de Melrose et de Kilwin- 
ning se disputent meme la priority en date. Sans doute, leur 
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haute antiquite n’est point demontree, mais la loge de Kilwin- 
ning a conserve des documents anterieurs a 1642; la loge de 
Melrose peut invoquer des proc&s-verbaux remontant a 1674, 
et il est prouve qu’elle existait avant cette ann£e; la loge de 
Kelso poss&de des archives remontant a 1701. De son c6te, la 
loge de Mary's Chapel d’Edimbourg, montre comme docu- 
ments anciens des proc&s-verbaux remontant a 1599. line 
loge de Glasgow date de 1628. L’ancienne loge de Dundee 
est de la meme ann£e. Sur le registre de la loge de Brechir 
de 1723 est recopie le r&glement de 1714. 

11 s’agissait ici de soci6t6s de masons professionnels, de 
loges operatives , pour employer le mot anglais; ces loges 
avaient, du reste, un role utile : leurs surveillants, leurs 
wardens , repondaient des membres auprds des magistrats du 
district et ils exercaient eux-memes un contrdle. 

II est prouv6 qu’en 1600, un non-professionnel, John Bois- 
well, fut re^u dans V Ancient lodge d’Edimbourg; d’autres 
initiations de non-professionnels eurent lieu dans la m6me 
loge en 1634, en 1635, en 1637 et en 1642. En 1670, sur les 
quarante-neuf membres de la loge d’Aberdeen, trente-neuf 
etaient totalement etrangers a l’art de la construction. 

A la fin du xvn* si£cle et au commencement du xvm 6 si&cle, 
il existait ainsi en Angleterre et en Ecosse, un certain nombre 
de loges magonniques oh professionnels et non-professionnels 
dtaient admis. On peut invoquer a ce sujet le temoignage d’un 
ennemi de 1’ordre maconnique, Samuel Prichard qui, en 1730, 
publia a Londres une brochure : Masonry dissected , destinee 
dans son esprit k combattre les loges. « Dans ces derniers 
temps, ecrivail-il, la magonnerie n’est plus compos£e d’ou- 
vriers comme autrefois, quand il fallait etre tailleur de 
pierres. Jusqu’il y a peu d’ann^es, on n’employait pas le terme 
de free and accepted masons . » 11 citait meme une date a partir 
de laquelle nobles, hommes de loi, commercants se firent 
initier en grand nombre : c’est 1691. Au dire de James 
Anderson, k m£me assurement de parler en connaissance de 
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cause, Londres seule comptait sept leges dans la derniere 
decade du xvn* si6cle. 

A cette epoque, les loges ne reconnaissaient pas d’autorite 
superieure; elles ne devaient allegeance k aucune institution 
centrale; elles 6taient form^es par la libre volonte de francs- 
ma^ons qui n’avaient nul besoin de lettres de constitution 
pour installer un atelier. Cependant, elles avaient les memes 
signes, les memes mots de passe; elles avaient leurs chartes, 
leurs Constitutions , qui proclamaient en termes presque iden- 
tiques les memes maximes fondamentales. 

Ill 

En 1717, se produisit a Londres un fait qui eut pour les 
destinees de l’institution magonnique les plus heureuses con- 
sequences. Le 24 juin de cette annee, quatre loges, d’apr£s les 
uns, six loges, d’aprSs les autres, tinrent une assembler dans 
laquelle elles se form^rent en grande loge et elurent un grand- 
maitre. Une de ces loges parait avoir ete composee de non- 
professionnels; dans les autres, des professionnels et des non- 
professionnels se coudoyaient. L’idee premiere etait d’etablir 
des liens etroits entre les ateliers existant dans la cite de 
Londres et dans la cite de Westminster, mais bientot le nouvel 
organisme exerga de l’influence sur un certain nombre de 
loges de province; il crea des ateliers nouveaux, et il etendit 
son action sur l’lrlande, sur TEcosse, en differents pays 
d’Europe, et jusque dans les continents d’Amerique, d’Afrique 
et d’Asie. 

Le premier grand-maitre fut Anthony Sayer, fonctionnaire 
important de l’administration des finances. Sayer se retira, le 
24 juin 1718, etfutremplace par George Payne, auquel succ6da, 
en 1719, Jean-Theophile Desaguiliers. Payne occupa de nou- 
veau la pr^sidence en 1720; en 1721, le due de Montagu le 
remplaga, ouvrant la serie des personnages de la noblesse et 
des princes de sang royal qui, depuis lors, furent eleves k la 
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grande-maitrise et dirig&rent les destinies de la magonnerie 
anglaise. 

Le 29 septembre 1721, la grande loge chargea James 
Anderson de faire une redaction nouvelle des anciennes Cons- 
titutions. Chaque loge, en effet, poss6dait; sous le nom de 
Constitutions , une veritable charte, oh etaient mentionnees, 
comme nous venons de le voir, les maximes fondamentales. 
II existait ainsi un certain nombre de manuscrits, dont quel- 
ques-uns remontaient assez haul. Le 27 decembre, le due de 
Montagu, grand-maitre, fit soumettre le travail d’Andersort a 
quatorze frSres, et, le 25 mars 1722, ceux-ci firent un rapport 
favorable tout en proposant de leg&res corrections. Le 17 Jan- 
vier 1723, l’oeuvre fut presentee a la grande loge, qui en 
ordonna la publication. Le livre parut en 1723, sous le titre 
de : The Constitutions of the free-masons, containing the history , 
charges , regulations , etc., of that most ancient and right wor- 
shipful fratei'nity. For the use of the lodges . 

En tete du volume, qui comprenait 92 pages in-4°, se trou- 
vait une dedieace signee par Desaguiliers ; puis venaient sue- 
cessivement un apergu historique sur la franc-magonnerie, the 
charges , e’est-a-dire les devoirs du franc-magon, les regies 
generates, enfin des chants et des poesies. L’apergu historique 
et la partie du livre concernant les devoirs du franc-magon 
etaient 1’oeuvre d’Anderson ; les regies generates avaient ete 
compilees par George Payne et deux autres dignitaires. 

On a reproche a Anderson de s’etre contenle d’embellir les 
anciennes legendes et de n’avoir point ecrit une veritable 
histoire de l’institution magonnique; il convient cependant de 
noter qu’il insera un recit interessant des faits qui s’etaient 
passes depuis 1717, dans l’6dition nouvelle qu’il publia, 
en 1738, sous le titre de : The new book of Constitutions of the 
most ancient and honourable fraternity of free and accepted 
masons. Quoi qu’il en soit, il s’attacha a rappeler, dans son 
expose des origines, comment l’art de la construction a ete en 
honneur d&s la plus haute antiquite, en Egypte, en Asio 
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Mineure, chez les Grecs et les Roma ins, . et com meet il fut 
encourag6 en Angleterre et en Ecosse. II reproduisit la 
legende d’aprSs laquelle le prince Edwin, fils du roi saxon 
Aihelstan, convoqua, vers Tan 930, tous les masons du 
royaume a se r6unir a York et tint une grande loge en cette 
ville. II montra les rois d’Angleterre et d’Ecosse encourageant 
T « art royal » et il mentionna Jacques I er , Charles l er et 
Charles II, ajoutant que sous le r&gne de Jacques II les loges 
de Londres « tomb£rent dans Pignorance » mais qu’aprSs la 
revolution de 1688, le roi Guillaume favorisa le bienfaisante 
institution. Selon lui, il y avait lieu de croire que Charles II 
avait franc-ma^on de meme que Guillaume HI. 

La partie du livre traitant des devoirs du franc-macon et 
intitulee : The charges of a free-mason etait presque tout 
entire la reproduction desanciennes constitutions des gildes 
et des societes de tailleurs de pierres, documents qui remon- 
taient assez haut puisqu’on poss£de des textes datant de 
Pann6e 1600. Mais sur un point important des modifications 
avaient ete introduites. 

Traitant des devoirs du franc-ma^on concernant Dieu et la 
religion, les textes anciens disaient qu’il devait etre fiddle a 
Dieu et & la sainte Eglise, et ne point verser dans Perreur ou 
Pheresie. Plus large 6tait la formule nouvelle. « Un franc- 
macon, etait-U dit, est oblige, selon son ordre, d’obeir a la loi 
morale et s’il entend bien Part, il ne sera ni athee stupide ni 
libertin impie. Mais quoique dans les anciens temps les 
masons fussent tenus d’etre de la religion du pays ou ils 
etaient, cependant on a juge maintenant qu’il est plus conve- 
nable de les obliger seulement a 3tre de la religion dont tous 
les honnetes gens conviennent, qui est de permettre h chacun 
d’embrasser les opinions qu’il croit les plus saines et les plus 
raisonnables, opinions qui peuvent rendre un homme bon, 
equitable, sincere et humain envers ses semblables, de quelque 
lieu et en quelque croyance qu’ils puissent etre. De sorte que 
par un prindpe si excellent, la maconnerie deviendra le centre 
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de (’union parmi les homines et l*uniqtie moyen d’£tablir une 
etroite et solide amiti6 parmi des personnes qui, en dehors 
d’elle, fussent eonstamment demeurees separees les unes des 
autres. » 

Sans doute, c’6tait proclamer la nteessite de croire en un 
Etre Supreme, mais c’etait aussi affirmer que la religion ne 
pouvait plus servir a diviser les homines et a les opposer les 
uns aux autres comme d*irr6conciliables ennemis; e’etait en 
m£me temps devaneer de beaucoup la legislation en vigueur 
dans tous les pays et meme dans la Grande-Bretagne oil la 
tolerance ne s’etendait pas encore a toutes les confessions et a 
toutes les opinions. Nous aiirons l’occasion de voir de quelle 
source philosophique derivait le precepte adopte par la 
maeonnerie anglaise des 1717 ; contentons-nous en ce 
moment, de noter qu’important assurement pour la cause du 
progr£s dut etre le fait qu’une association dont les membres 
se repandirent sur tous les points du globe, adopta comme 
r6gle fondamentale la r&gle proposee par James Anderson, 
d’apr^s laquelle en definitive vaines etaient les pretentions 
des 6glises a la domination exclusive, et d’apr&s laquelle 
aussi la bonte, la sincerity et la loyaute coristituaient les vertus 
supremes. Du reste, h&tons-nous de le dire, le « d£isme » 
afErme en 1717 n’etait point destine a demeurer Fimmuable 
principe et depuis longtemps une fraction importante de 
la franc-magonnerie s’est prononcee pour une tolerance 
plus 6tendue que celle qui se borne aux adorateurs d’un Dieu. 

A la suite des devoirs du franc-magon k regard de Dieu et 
de la religion sont d^crits les devoirs « envers les magistrats 
civils, supremes et subordonnes ». Les loges anglaises etaient 
necessairement favorablcs a la famille royale de Hanovre, 
dont le premier repr6sentant, George I*, monta sur le trone 
en 1716. Pourelles, en effet, le fils de Jacques II, le Chevalier 
de Saint-George, comme on Fappelait, incarnait la reaction 
en mati&re politique el en mati&re religieuse. Protege de la 
cour de France et de la cour d’Espagne, n’etait-il pas pret a 
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accepter 1’appui des ennemis h^reditaires de sa patrie et a 
envahir la Grande-Bretagne ? « Un mag-on, disent les^ 
« devoirs », est un paisible sujet des puissances civiles du 
pays oil il reside et oil il travaille. Ainsi il doit bien se garder 
de jamais entrer dans des complots ou dans des conspirations 
contraires k la paix et a la prosperite de cette nation ni d’agir 
en homme d^sobeissant envers les magistrals inferieurs; car 
comme le magonnage a toujours ete outrage par la guerre, 
par les meurtres et par la confusion, ainsi les anciens rois et 
princes ont ete fort portes a encourager les ouvriers magons 
a cause de leur naturel paisible et de leur fidelite, par oil ils 
ont toujours elude les mauvaises intentions et les chicanes d& 
leurs adversaires, et ont augmente Thonneur de la fraternite 
qui a toujours fleuri en temps de paix. De maniftre que si un 
frdre se rebelle contre l’Etat, il ne doit point etre soutenu dans 
sa rebellion, quoiqu’on puisse avoir pitie de lui comme d’un 
malheureux. Mais s’il n’est pas convaincu d’un autre crime, 
quoique la fraternite loyale doive r6pudier sa rebellion et 
qu’elle ne puisse donner au gouvernement existant (govern- 
ment for the time being } outrage ou motif de jalousie politique, 
elle ne peut l’expulser de la loge et son lien avec elle demeure 
indissoluble. » 

Le developpement de la magonnerie et la propagande de ses 
principes furent rapides, surtout k partir de l’accession du. 
due de Montagu a la d ignite de grand-maitre. 

On en poss£de la preuve grace aux « listes gravees » qui,. 
depuis 1724 jusqu’en 1778, furent exeeutees par ordre de la 
grande loge d’Angleterre et ou etaient inscrites, generalement 
avec la date de leur creation, les loges qui dependaient de la 
grande loge; on poss£de une autre preuve grace aux proces- 
verbaux de la grande loge d’Angleterre, qui commencent le 
2o novembre 1723 ; ici sont enumerees, pendant de nom- 
breuses annees, les loges reguli^rement constituees et sont 
meme souvent reproduits les noms des v^nerables, des sur- 
veillants et des membres. 



De I’examen des documents, il resulte que, d£s 1723, cin- 
quante-deux loges reconnaissaient la suprematie de la grande 
loge d’Angleterre; en 1730, le chiffre s’elevait k cent et quatre 
et, en 1755, & deux cent soixante et onze. Comme nous l’avons 
vu, plusieurs ateliers etaient antericurs a 1717 ; en 1721, trois 
loges furent cremes; en 1724, quatre loges furent fondees ; 
l’active propagande ne cessa pas. Bientdt, du reste, elle 
s’6tendit a l’lrlande et k 1’Ecosse. Une grande loge fut etablie 
a Munster, en 1726; mais, en 1730, elle se fusionna avec la 
grande loge qui, en cette ann6e, avait et6 installee a Dublin; 
une grande loge fut inauguree k Edimbourg en 1736. A la 
meme epoque, commenca la conquete ma$onnique du conti- 
nent europeen, de l’Amerique, de l’Afrique, de l’Asie. Nous 
aurons I’occasion de voir de plus pr&s les dates, les chiffres, 
les faits. Mentionnons en ce moment les indications fournies 
par James Anderson lui-meme dans l’edition des Constitutions 
qui parut en 1738. Quand il s’agissait de creer une loge en 
pays eloign6, le grand-maitre remettait a un magon des lettres 
par lesquelles il lui conferait le pouvoir d’agir comme son 
suppleant; le document s’appelait the deputation. La premiere 
« deputation » concerna Gibraltar; la deuxi^me Madrid; 
toutes deux etaient anterieures a 1730; d’autres « deputa- 
tions » etaient relatives au Bengale, a la Basse-Saxe, a la 
colonie de New-Jersey en Amerique, k Lisbonne, aux bords 
de la Gambie sur la c6te d’Afrique a Cape Coast Castle egale- 
ment en Afrique. Des « deputations » avaient en vue des 
missions speciales; c’est le cas, pour l’autorisation donnee, 
en 1731, a lord Chesterfield, ambassaUeur a la Haye, de tenir 
la loge oh fut requ le due de Lorraine*: 

James Anderson, dont nous venons de resumer 1’oeuvre, 
etait un homme de m^rite. Ne a Aberdeen, vers 1680, il etait 
devenu, en 1710, ministre d’une eglise presbyterienne a 
Londres. On pense que dans sa jeunesse il avait fait partie 
de la loge d’Aberdeen, qui, nous l’avons vu, comptait, deja 
en 1670, nombre de non-professionnels. Desaguiliers a sign£'la 
, 2 
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d6dicace des Constitutions , et s’il n’a pas 6le precisement le 
collaborateur d’Anderson, il est fort probable qu’il a exerc6 
sur lui quelque influence. Jean-Th6ophile Desaguiliers etait 
n6 en France en 1683. II etait fils de Jean des Aguiliers, qui, 
pasteur protestant pr&s de la Rochelle, avait dti se refugier 
avec sa famille k Guernesey d’abord, en Angleterre ensuite, 
quand, en 1685, Louis XIV avait revoqu6 Tedit de Nantes. 
Apr&s avoir 6tudie k Oxford, il etait devenu chapelain duduc 
de Chandos. Il faisait partie de la Societe Royale et il 6tait tenu 
en haute estime par Isaac Newton. Il mourut en 1744. 

IV 

Un point est hors de doute : la transformation des loges 
qui s’est effectuee a la fin du xvii e et au commencement du 
xvm e siecle se rattachait de mani&re 6troite au mouvement 
intellectuel qui se produisait vers la meme 6poquc en Angle- 
terre. Un historien de la maconnerie le constate. « Le dernier 
et sans contredit le plus decisif facteur, dit Joseph Findel, fut 
le deisme anglais; il rejctait la revelation, il repoussait tout 
lien dogmatique et il .entrainait tout avec lui sous la banni&re 
de la raison et de la critique. » En politique, la theorie du 
droit divin avait succombe devant le droit de la nation ; le 
regime parlementaire 6tait solidement etabli. Dans la science, 
les principes de la philosophie inductive proclaims par Fran- 
cis Bacon, au commencement du xvii® si&ele, avaient definiti- 
vement triomphe. Un nouvel assaut etait livre a la notion 
d’autorite. De courageux ecrivains attaquaient avec vigueur la 
pretention des Eglises de s’attribuer la direction intellec- 
tuelle de Thumanite etjrevendiquaient les droits de la raison. 

Le deisme anglais &ait essentiellement la doctrine de la 
tolerance; sous ce rapport, il exerca une grande influence sur 
les membres des loges qui figur&rent parmi les dirigeants dans 
les evenemcnts que nous venons de rappeler, En modifiant le 
texte des Devoirs du franc-maQon , en supprimant la mention 
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de la « sainte Eglise », en ne pronon$ant plus la condamna- 
tion de l’heresie, les r6dacteurs des Constitutions et des 
Charges de 1723, ne firent qu’appliquer les idees que defen- 
daient avec tant de courage John Toland, Anthony Collins, 
Matthew Tindal, pour ne citer que ces noms. 

A en juger par un de ses livres paru en 1720, John Toland 
avait ete initio k la maconnerie. Dans tous les cas, il deorivait 
dans son Pantheisticon une association dont les membres 
adoptaient une religion plus douce et plus pure que les reli- 
gions bashes sur l’autorite, proclamaient la liberte de pensee 
et la liberte d’action tout en repoussant la licence et s’eri- 
geaient en ennemis jures de tous les tyrans, <c qu’iis fussent 
des monarques despotiques, des nobles orgueilleux ou bien 
encore des conducteurs factieux de la foule », L’ouvrage est 
fort curieux ; il ne semble pa3 que l’auteur ait fait une simple 
oeuvre d’imagination et il ne semble pas non plus qu’il ait 
voulu d^peindre une societe secrete autre que la franc-macon- 
nerie, Le Pantheisticon est redige en latin. D’apres le titre, il 
est « le formulaire des reunions de la societe socratique des 
pantheistes »; par lemot « pantheistes », Toland designe les 
libres-penseurs. Le livre renferme une description de la 
society et, par la reproduction des instructions oil tour a tour 
le president et les membres s’interrogent et se repondent, il 
nous fait connaitre les maximes fondamentales : c’est la tole- 
rance, c’est 1’amour de la liberte, c’est aussi l’egalite. 

Le principe liberal que les loges prechaient a leurs adeptes 
en ce qui concernait les cultes avait ete affirme de manure 
incomplete dans YActe de tolerance de 1689. Guillaume III 
n’etait pas parvenu k faire adopter la disposition genereuse 
qui, dans son esprit, devait s’etendre a toutes les sectes et a 
toutes les opinions; mais, m&me incomplete, la loi avait une 
haute signification. Elle prouvait, en effet, la volonte de la 
societe politique de se constituer en dehors de toute notion 
religieuse. Du reste, elle eut d’utiles resultats. Autemoignage 
de Buckle, a la fin du xvn e siecle, l’influence clericale dimi- 
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nua en Angleterre dans des proportions considerables ; jus- 
qu’alors, nombreux avaient ete les dignitaires de l’Eglise 
anglicane qui occupaient des postes elevcs de l’Etat; dor6- 
navant, l’acc&s des fonctions laiques fut ferme aux pretres; 
en 1713, pour la demi&re fois dans Fhistoire, un eveque, 
celui de Bristol, John Robinson, lord du sceau prive, repre- 
senta la Grande-Bretagne dans un congr&s international. Un 
autre historien, Lecky, note que, vers la nteme epoque, les 
interels industriels et 1’esprit commercial devinrent pr6pon- 
derants aux depens de l’influence thtidogique. An surplus, 
l’annee 1717 vit disparaitre un des instruments de domina- 
tion du clerge : par un aete de vigueur, le gouvernement pro- 
rogea la « convocation », 1’assemblee representative du clerge, 
qui longtemps s’etait fait craindre et avait pu susciter les plus 
graves difficultes; depuis lors jusqu’en 1850, tous les ans, il 
prit la meme mesure. 

Les loges magonniques anglaises aid&rent puissamment a 
propager les id6es de progr^s d6s le debut du xvm® stecle. II 
ne faut pas oublier qu’elles se recrutaient dans les classes 
influentes de la societe : nobles, fonctionnaires, officiers des 
armees de terre et de mer, membres des professions liberates, 
negotiants, capitaines de navire se faisaient recevoir dans une 
association qui offrit bientot Inappreciable avantage de 
posseder sur tous les points du globe des filiales ou les fr&res 
masons trouvaient des amis et des protecteurs. Les loges, du 
reste, veillaient a ce que seuls des hommes -de choix fussent 
admis dans leur sein. Aux termes d’un ancien manuel, la 
morale et la philanthropic formant la base de l’institution, 
tout aspirant devait avoir regu une education liberate et 
exercer un 6tat honorable ; il devait etre de moeurs intepro- 
chables, d’une loyaute scrupuleuse, d’un caractere conciliant 
et bon, dune discretion a toute epreuve. « Regu franc-magon, 
tiait-il dit, il sera, dans la societe profane, libre sans licence, 
grand sans orgueil, humble sans bassesse; dans la societe 
magonnique, ferme sans etre opini&tre, severe sans 6tre 
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inflexible, soumis sans etre servile. Toujours juste et coura- 
geux, il defendra l’opprime, protegera Pinnocence, et ne 
calculera jamais ses bienfaits et ses services. » 


CHAPITRE II. 

LES ASSOCIATIONS SECRETES AU BUT PHILOSOPHIQUE, 
SCIENTIFIQUE OU LITTfiRAIRE. 


Le mouvement qui se produisit dans les loges de la Grande- 
Bretagne au commencement du xvm e si&cle fut d’autant plus 
bienfaisant dans ses effets, que la maconnerie vit renforcer les 
rangs de ses adeptes grace a Padhesiondeceux qui jusqu’alors, 
en d’autres associations pour la plupart entourees de mys- 
ttre, avaient lutte pour Emancipation de l’esprit humain. 

Aux premieres lignes de cette etude, nous avons parle de 
l’aide apportee a la civilisation par les societes secretes, qui, k 
toutes les tpoques, ont collabort a Pceuvre grandiose. Sans 
remonter plus haul, nous pouvons mentionner les academies 
italiennes du xv e et du xvi e sitcle, les sodalites litteraires 
et scientifiques constitutes en Allemagne au xvn e sitcle, 
les associations formees au xvn e sitcle en Angleterre. Les 
membres de ces fraternites penttrtrent dans les temples 
maconniques dts qu’ils constaltrent queceux-ci leur offraient, 
en meme 'temps que Passistance, la certitude de la propa- 
gande. 

Un trait commun de toutes ces associations, que leur but 
flit scientifique, litttraire, politique ou social, c’etait leur 
volonte de restituer a Phomme la dignite que les prejuges lui 
avaient enlevte. Pour les unes, c’etait plus sptcialement l’inde- 
pendance politique qu’il s’agissait de eonquerir; pour les 
autres, l’objectif etait de briser le principe d’autorite dans le 
domaine scientifique et de faire triompher l’ttude de la 
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nature. Toutes efaient animtes de Fesprit nouveau, que d6cri- 
vaient avec exactitude les mots de liberte, tolerance et 
fraternite. Pour elles, il n’y avait ni distinctions de rang ni 
differences de religion; pour elles, la patrie n’imposait p^s un 
6troit exclusivisme; elles etaient £galitaires et cosmopolites 
dans leurs voeux et dans leurs tendances. Elles luttaient 
d’ailleurs contre les memes ennemis : le despotisme et les 
Eglises. 

Un historien, Christian Bartholmess, a montr£ les acade- 
mies italiennes se dressant contre les universes. « Qui dit 
alors Ecole, ainsi s’exprime-t-il, veut dire exposition tradi- 
tionnelle des opinions consacr^es par les sidcles; qui dit 
Acad^mie, entend designer une recherche independante de la 
verite ou une contemplation libre de la beaut6. » Presque 
toutes les academies avaient ete persecutes par l’autorit 
ecclesiastique; elles avaient ete obligees de se refugier dans 
le myst&re et d’entourer de secret leurs reunions et meme les 
noms de leurs membres; beaucoup d’entre elles avaient 
adopte pour leurs stances un rit et des symboles, et on a pu 
constater que, comme dans la franc-maconnerie, Fart de la 
construction avait fourni les signes, les embl&mes et la termi- 
nologie. A cette 6poque, pour les gens d’eglise, le mot acade- 
mic 6veillait Fid6e d’h6r6sie; on rattachait les societes 
scientifiques aux sectes du moyen &ge, notamment aux 
Vaudois; on leur reprochait d’etre les heriti&res du gnosti- 
cisme ou bien encore de tirer leur origine du mahonttisme. 
La verite etait que, par la fin meme qu’elles se proposaient, 
elles etaient les ennemies de toute religion positive : leurs 
membres etaient des revolts qui, comme les revoltes de toutes 
les epoques, devaient briser Fedifice social existant avant de 
songer a construire la cit de justice et de verite. Celles-la 
meme qui pr&endaient se confiner dans le domaine de la 
science etaient reputees dangereuses et condamnables : ne 
contestaient-elles pas le pretendu devoir d’obeissance; n’en- 
seignaient-elles pas que la nature etait « la source et la r&gle 
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de la vie » ? Parlant des membres de l’Academie de Cosenza 
fondee par Bernardin Telesio, Bartholmess les montre cher- 
chant dans Tobservation de la nature les fondenients de la 
philosophie et de la po£sie. Telesio en appelait a Texperience 
vivante. Thomas Campanella bl&mait « les &mes attaches aux 
livres et aux temples morts, copies infid£les du livre vivant ». 
Galilee disait que la philosophie est ecrite dans le grand livre 
de la nature. 

Un ecrivain ingenieux s’est attach^ k reunir des renseigne- 
ments sur quelques-unes de ces academies et de ces societes 
secretes, Selon Louis Keller, il est prouve qu*a des society 
secretes ont appartenu presque tous les esprits dirigeants du 
xvii® si&cle, non seulement des savants comme Bacon, Galilee, 
Boyle, Comenius, Leibniz, mais un roi, des princes et des 
hommes d’Etat, comme Charles-Gustave de Su&de, le Grand 
Electeur Fred6ric-Guillaume, le chancelier de Su&de Axel 
Qxenstierna, Olivier Cromwell et Christian d’Anhalt. « Plus 
que n’importe quel Etat ou quelle Eglise, ecrit-il, ces acade- 
mies et ces soci6t6s ont prepare l’admirable mouvement des 
temps modernes; elles ont ete les soutiens de la pens£e 
philosophique, elles ont fait triompher la notion de tole- 
rance. » 

Parmi ces societes se rangent presque toutes les academies 
qui se sont formees en Italie depuis le milieu du xv e stecle. 
Quelques mentions suffisent. Pomponio Leto fonde k Rome 
V Academia romana , qui se reunit dans les catacombes; le 
pape Paul II persecute 1’association avec une extreme rigueur ; 
en 1468, vingt membres sont arretes sous 1’accusation de paga- 
nisme; Pomponio Leto est jete dans les cachots du chateau 
Saint-Angc ; Bartolommeo Platina est mis a la torture. 
A Naples, Jean-Baptiste Porta cree YAccademia dei secreti , que 
requisition decide aussitot d’an^antir. Physicien remar- 
quable, Porta est accuse de sorcellerie. « Son insatiable curio- 
site, dit un ecrivain, s’efforce de decouvrir en toutes choses ce 
qui est curiosum , reconditum , novum , arcanum , occultum . La 
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creation, a ses yeux, est une source inepuisable de myst&res 
et de merveilles. » 

A cette epoque, les mots magia naturalise « niagie natu- 
relle », designent la partie inexpliquee encore de la physique; 
c’est l’avancement des sciences physiques que se proposcnt 
nombre dissociations. DejA nous avons cite Y Academia cosen - 
tina ou Telesiana ; elle est destinee k combattre la tyrannie de 
l’aristotelisme, a enseigner une philosophie moins chargee 
d’entraves et a propager le systeme nouveau dans lequel se 
combinent la raison et l’experience. Quelques-unes de ces 
fraternites ont des filiales ; c’est le cas pour V Academia magna 
de Florence. « II n’etait gu6re de cite qui ne possed&t d’aca- 
demie, dit Bartholmess, les cites un peu considerables en 
avaient plusieurs. » 

Des societes secretes a tendances litteraires ou scientifiques 
se constituent en Allemagne; pour les unes la langue natio- 
nale, pour les autres l’etude de la nature sont le but principal ; 
elles travaillent dans le myst&re, comme les fraternites 
italiennes, auxquelles elles se rattachent. Louis d’Anhalt- 
Kothen avait ete recu, en 1600, membre de YAccademia della 
Crusca , de Florence. « Avec quelques amis, le prince crea, 
en 1617, a Weimar, la Societe du Palmier , le Palmbaum , qui t 
pendant trente ou quarante ans, demeura une society secrete 
et dont firent partie, de 1617 k 1662, sept cent quatre-vingt- 
neuf membres, comprenant un roi, 3 princes electeurs, 
47 dues, 60 comtes, des nobles, des savants, des bourgeois. 
C’est du Palmbaum que faisaient paitie Oxenstierna,chancelier 
de Su&de, et, pour citer le nom d’un personnage important 
dans 1’histoire des idees, Jean-Valentin Andreae. La princesse 
Anne, fille de Christian I er d’Anhalt-Bernbourg, fonda, ega- 
lement en 1617, la Noble academie des loyales , societe oil, 
seules, les femmes etaient admiscs. En 1619, Joachim Jungius 
eonstitua a Rostock, sur le module des sodalites italiennes, la 
Societas queer entium ou Collegium philosophicum, pour l’etude 
des sciences naturelles et pour les recherches experimentales. 
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De 1631 date la Deutsche Societat de Konigsberg, qui compre- 
nait dans son sein des hauts fonctionnaires, des medecins, 
des math&naticiens, des musiciens. De 16S3 date la Societe 
des trois roses de Hambourg. 

Un theologien protestant dont nous venons de mentionner 
le nom, Jean-Valentin Andreae, fut le cr^ateur d’une societe 
secrete, la Fraternitas Christiana . II etait un des plus nobles 
caract&res de son temps; l’amour du prochain l’animait; il 
revait d’unir tous les bommes dans la doctrine evangelique; 
par la « fraternite chretienne », qu’il fonda en 1620, il voulait 
etablir un lien indissoluble entre les dirigeants de tous les 
pays. Quand, quelques arinees plus tard, un autre grand esprit, 
Jean Amos Comenius, s’adressa a Andreae en vue de former 
une society qui recrut&t des membres independamment de 
leur patrie, et qui eut, comme maximes fondamentales, la 
tolerance et la liberte, le theologien rappela les elforts qu’il 
venait de tenter, le succ£s qui les avait d’abord couronnes, 
les entraves qu’avait apportees Teffrayante guerre religieuse 
dechainee depuis 1618 sur TEurope centrale, et il confia au 
renovateur la t^che ardue de continuer Toeuvre. 

Londres etait a cette epoque comme le siege de resprit de 
progrds et, pour employer une expression moderne, du genie 
de la revolution. De nombreux refugies venus du continent v 
avaient apporte leurs plans, leurs reves, leurs fortes con- 
victions ; des provinces de TAngleterre etaient accourus tous 
ceux qui voulaient, fut-ce par la force brutale, mettre fin aux 
incessantes provocations de la royaute; lacapitale, de son cote, 
comptaitsuffisammentd’hommes de valeur et de volonte, pour 
que toutes les circonstances fussent favorables a Teclosion de 
nouvelles idees et a la realisation d'importantes reformes. 
Comenius songea a etablir a Londres le Collegium catholicurn , 
dont il souhaitait la fondation, et qui devait former comme 
une organisation superieure, comprenant toutes les acade- 
mies et toutes les societes. Mais les evenements politiques 
mirent obstacle a la realisation de ses vues et, en 1642, il se 
rendit en Su£de. 
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Un des amis de Comenius fut plus heureux cpie lui; ii 
s’agit de Samuel Hartlieb, qui, n6 a Elbing, etait arrive en 
Angleterre, vers 1628, et s’y etait cree un situation curieuse. 
Lie avec beaucoup d’hommes distingues, il s’occupait, comme 
dit un de ses biographes, de « reformation » litteraire, 
scientifique, thiologique et politique; il fut ainsi comme le 
secretaire general de tout le mouvement intellectuel. Son 
activity s’exer^a de 1630 a 1650 et il parait certain qu’il consti- 
tua, sous le nom de Macaria , une soci&e secr&te destinee k 
favoriser les idees liberates. Deja, sous le titre de A descrip - 
tion of the famous kingdom of Macaria , il avait esquisse, 
en 1641 , le plan d’un royaume ideal, pour lequel YUtopie de 
Thomas More et la Nouvelle Atlantide de Francis Bacon lui 
avaient servi de modules. Il ne faut pas oublier, d’ailleurs, 
qu’a la meme epoque se forma a Londres P Invisible college % le 
college invisible, dans lequel sir Robert Boyle entra, en 1648 
et qui, quelques annees plus tard, renon^a au mystere dont il 
s’etait entoure etdevintla glorieuse Societe Royale. 

Il 

Il faut citer les rose-croix. Il semble que le mot apparut 
pour la premiere fois en 1603. « L’appellation etait allego- 
rique, ecrit un auteur de la fin du xvm e siecle : la croix desi- 
gnait la saintete de Tunion; la rose etait I’image de la 
discretion; les deux mots reunis signifient une sainte dis- 
cretion. » 

Selon les uns, il s’agissait simplement d’un nom donne a 
ceux qui s’occupaient de sciences occultes; selon d’autres, il 
s’etait constitue une association dont les membres, au nombre 
de douze, possedaient de mysterieuses connaissances et pro- 
pageaient la doctrine d’apres laquelle une ^me divine ou 
energie est repandue dans tout l’univers; selon d’autres 
encore, au d6but du xvn e si6cle, des societ6s s’etaient form6es 
en plusieurs pays k la suite de la publication des ecrits oil 



— 31 — 


Jean-Valentin Andreae s’attachait a prouver que les recherches 
des alchimistes, inspirees par l’amour de Tor, devaient les 
exposer a la critique et au bl&me, et oh il avait reproduit la 
legende d’apr&s laquelle, dans la premiere moiti6 du xv e si&cle, 
aprds de longs voyages en Asie, en Afrique et en Espagne, 
Christian Rosenkreuz avait rapporte les secrets de l’Orient et 
avait cree la Fraternite des rose-croix. II est difficile d’admeltre 
que des publications consacrees a une societe imaginaire aient 
eu comme consequence de suseiter des fraternites qui se pro- 
posaient un but identique a celui de cette societe. D’ailleurs, 
dans l’ordre chronologique, les ecrits d’Andrere sur « la 
renommee de l’association de la rose-croix » et sur « la noce 
chimique de Christian Rosenkreuz » sont posterieurs, semble- 
t-il, k l’emploi du terme de rose-croix. 

Que les rose-croix soient demeures isoles, ou bien qu’ils 
aient forme une association unique, ou bien encore qu’ils 
aient constitue diverses societes en Allemagne, en Italic, en 
Suisse, dans les Provinces-Unies, en Angleterre, un fait est 
certain, c’est qu’ils ont exerc6 une action considerable. D’eux 
se reclamaient les esprils novateurs; a leur enseignement se 
raltachaient les theories audacieuses ; souvent merae la science 
officielle et orthodoxe resumait ses condamnations en traitant 
de rose-croix le penseur.os6 qui refusait de s’incliner devant 
ses dogmes. Ici se livrait le combat entre la dialectique et 
l’experience, celle-ci devant detroner celle-lA si l’on voulait le 
triomphe du progr^s. Ici aussi se trouvaient face a face le 
fanatisme religieux et la tolerance. Les rose-croix pretendaient 
communiquer avec Dieu par l’intermediaire de la nature. 
Physiciens, medecins, alchimistes, philosophes, faiseurs d’or, 
ils abordaient avec enthousiasme l’etude de tous les probl&mes 
et recherchaient le mot de toutes les enigmes. Sur nombre de 
points, du reste, ils etaient les continuateurs des hommes, 
avides de savoir, qui, pendant plusieurs si&cles, s’etaient 
adonnes a l’elude des sciences occultes, s’egarant souvent dans 
la poursuite de chim^res, versant frequemment dans le faux, 
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mais ne cessant, meme dans leurs aberrations mystiques, de 
faire de m6ritoires efforts pour conqu6rir le vrai. 

II est permis de ranger parmi les preeurseurs des rose-croix 
des hommes illustres comme Roger Bacon, Arnauld de Ville- 
neuve, Raymond Lulle, Henri-Corneille Agrippa de Nettes- 
heim, Aur£le-Philippe-Theophraste Paracelse. Au nombre 
des rose-croix se placent Michel Maier, le medeein de I’empe- 
reur Rodolphell qui lui-meme etait alchimiste, Robert Fludd, 
Jean-Baptiste Van Helmont, John Booker, William Lilly, 
Thomas Vaughan, sir Robert Murray, Elie Ashmole, Francois- 
Mercure Van Helmont, fils de Jean-Baptiste Van Helmont* 
Jean-Frederic Helv6tius, medeein du prince d’Orange et 
arri&re-grand-p6re de Claude-Adrien Helvetius. 

Nous avons vu que sir Robert Murray et Elie Ashmole se 
rattachent directement a l’histoire de la franc-maconnerie. 


CHAPITRE III. 

l’expansion oe LA FRANC-MACONNEKIE. 


Dans son excellent ouvrage, The history of freemasonry * 
un auteur, Robert Freke Gould, observe qu’on a considere a 
tort comme un sujet d’etonnement le fait que dans le court 
espace de dix k vingt annees apr&s la creation de la grande 
loge d’Angleterre, la franc-maconnerie s’est solidement ^tablie 
dans les parties les plus eloignees de TEurope. II trouve l’ex- 
plication naturelle de cette rapide expansion dans la puis- 
sance de l’Angleterre qui attirait, a cette epoque, Tattention 
du monde civilise. « Gr^ce aux actions brillantes du due 
de Marlborough, dit-il, la Grande-Bretagne avait montre au 
peuples du continent la force dont elie disposait; tandis que 
les autres pays europeens etaient appauvris par les guerres, 
elie etait demeuree a 1’abri des souffrances et avait pu s’enri- 
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■chir. La possession du Hanovre la mettait en contact avec 
1’Allemagne; tous les Etats recherchaient son alliance et ses 
subsides. Londres 6tait visit^e par des milliers d^trangers : 
ceux-ci apprirent ce qu’etait la grande loge; rentres dans 
leur patrie, ils voulurent introduire restitution magon- 
nique. » D6jA ces considerations permettent de se rendre 
compte de quelques-unes des causes ; mais il en est une autre : 
comme on Pa dit, le xvm e stecle fut par essence le « sidcle de 
PEsprit le si&cle de la « pensee libre ». Partout se produisit 
un vaste mouvement vers Pideal de liberty, d’egalite et de 
fraternite. C’est pr&usement parce que les loges offraient k ce 
mouvement le plus precieux et le plus utile instrument, 
qu’elles attiraient dans leurs temples tous ceux qui voulaient 
rompre avec le passe, detruire les abus et fonder sur des 
principes de justice une societe qui repondit a leurs genereux 
desirs et a leurs nobles aspirations. Le plus grand eloge 
qu’on ait fait des francs-magons n’est-il pas dans les paroles 
de John Robison, qui, croyant leur nuire, disait : La raison 
-est le soleil qui illumine cette secte, et la liberte et P6galite 
isont les objets de son culte? 

Nous avons rappele quels furent les premiers ateliers 
installes en dehors de la Grande-Bretagne et de Plrlande, par 
la grande loge d’Angleterre. II convient d’ajouter a ces indi- 
cations des renseignements egalement interessants. 

Le 3 avril 1732, une loge 6tait cr6ee a Paris; l’annee sui- 
vante, une loge s’ouvrait a Valenciennes et une loge 6tait 
•etablie au chateau d’Aubigny, ou r£sidait Charles Lennox, 
due de Richmond, ancien grand-maitre de la grande loge de 
Londres. De nombreuses initiations avaient lieu dans des 
loges « temporaires » que pr^sidaient des dignitaires de la 
magonnerie anglaise. Le 7 septembre 1734, un journal de 
Londres narrait que, dans une loge tenue k Paris dans l’hdtel 
de la duchesse de Portsmouth, le due de Richmond, assiste 
de diffiferents personnages parmi lesquels etait Montesquieu, 
avait procede a la reception de plusieurs neophytes apparte- 
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nant a la plus haute noblesse fran^aise. Le 20septembre 1.735, 
le meme journal rendait compte d’une autre reunion ma$on- 
nique, dans laquelle figuraient le due de Richmond, Jean- 
Theophile Desaguiliers, Montesquieu et Fami de ce dernier, 
lord Waldegrave, ambassadeur de Sa Majesty Britannique. 
En 1737, un autre journal de Londres disait que l’ordre des 
francs-ma^ons « qui cxistait depuis longtemps en Angle- 
terre » dtait vu a Paris avec grande faveur et que tout r4cem- 
ment dix-huit a vingt membres de Faristocratie avaient ete 
inities. 

A cette 6poque, Paris surtout etait le centre des intrigues 
des partisans des Stuarts. 

Jacques-Frangois-Edouard Stuart, .fils de Jacques II, com- 
munement appele le chevalier de Saint-George ou encore le 
Pr&endant, s’etait fait proelamer roi sous le nom de 
Jacques III d’Angleterre etde Jacques VIII d’Ecosse; en 1715, 
11 avait tent6 de suulever FEcosse ; mais il avait ete oblige de 
rentrer en France. En juillet 1745, son fils, Charles-Edouard, 
connu sous le nom de Jeune Pr6tendant, aborda en Eeosse 
pour revendiquer le trdne, les armes a la main ; apr&s des 
alternatives de succ&s et de revers, il subit une irremediable 
defaite a Culloden, en avril 1746. Durant trentc annfees, a 
cote de Faction ouverte s’etaient places les complots et les 
entreprises de tout genre. C’est aux efforts des Jacobites et a 
leur incessante propagande contre le gouvernement britan- 
nique, qu’une version longtemps accreditee, mais erronee, 
rattache Fintroduction de la franc-ma^onnerie en France et 
la creation des hauts grades. 

Un article publie, en 1773, dans YEncyclopedie par Fastro- 
nome Lalande a contribue k r6pandre des renseignements 
inexacts au sujet de la creation des premieres loges sur le 
territoire fran^ais. « Vers Fannee 1725, etait-il dit, mylord 
Dervent-Waters, le chevalier Maskelyne, M. d’Heguerty et 
quelques autres Anglais 6tablirent une loge a Paris, rue des 
Boucheries, chez Hure, un traiteur anglais; en moins de 
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dix ans, la reputation de cette loge attira 500 ou 600 fibres 
dans la ma^onnerie et fit ^tablir d’autres loges. » 

L’erreur apparait aussitot, si Ton songe que les loges 
anglaises 6taient, comme nous l’avons d4ja indiqu6, essen- 
tiellemcnt hostiles aux partisans des Stuarts qui repr6- 
sentaient la reaction en politique et Tintoteranee en religion. 
Si le moindre doute pouvait naitre a ee sujet, il suffirait, pour 
ie dissiper, de relire le passage des Constitutions dans lequei 
Janies Anderson, parlant au nom des francs-macons, fait un 
61oge enthousiaste de l’ordre de choses etabli. « Et mainte- 
nant, disait-il, les nations britanniques, nees libres, delivr6es 
des guerres civiles et 6trang6res, jouissent d$s doux fruits de 
la paix et de la liberie. » Est-il concevable que ces memes 
loges se soient. plu k eonferer la qualite ma^onnique a des 
hommes qui revaient de d6truire le gouvernement existant, 
qui combattaient les armes a la main et qui ne reculaient 
flieme pas devant 1'appel a Fetranger? Un 6crivain allemand, 
Wilhelm Begemann, ajoute a ces arguments. Charles Rad- 
cliffe, comte de Derwentwater, dont le nom est devenu 
Dervent- Waters dans le r6cit de Lalande, et Hector Maclean, 
dont le nom est devenu Maskelyne dans le meme r6cit, etaient 
des partisans devoues des Stuarts. Le premier fut condamne 
k mort par les juges anglais et fut decapite a Londres 
en 1746. Le second fut arr6le a Edimbourg en 1745 et jete en 
prison. Est-il admissible que ces jacobites enthousiastes aient 
demand^ Finitiation a des loges dont les maximes fondamen- 
tales allaient k 1’encontre des id£es qu’ils defendaient au peri! 
de la vie? Inexacte aussi, comme nous le verrons, eft la ver- 
sion d’apr&s laquelle Andre-Miche! Ramsay, a qui on attribue 
la creation des hauts grades, n’aurait ct£ que l’agent docile du 
Pr&endant et n’aurait travaille que dans l’interet politique de 
ce dernier. 

lei, la rtalite est, somme toute, plus intferessante que la 
fiction : elle nous montre la magonnerie penetrant en France 
sous le patronage de Montesquieu. Faut-il mentionner que 
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celui-ci avait s6joum6 enAngleterredu mois de novembrel729 
au mois d’avril 1731 et qu’il 6tait l’ami de lord Chesterfield, 
<le lord Waldegrave et du due de Montagu, membres et digni- 
taires de la franc- maconnerie? 

D6s 1737, cinq loges existaient a Paris; en 1741, il y en 
avait vingt-deux. La propagande se fit peuapeu en province; 
elle ne tarda pas k porter des fruits. En 1732, une loge, 
L'anglaise , avait ete formee a Bordeaux, probablement par des 
masons anglais sejournant dans cette ville ; il ne parait pas 
qu’elle ait obtenu des lettres de constitution. En 1740, on 
constate l’existence d'une loge a Lyon; a la m^me 6poque, il 
y avait des loges k Rouen, a Caen, a Nantes, a Montpellier, k 
Avignon. 

En 1738, le due d'Antin etait nomm£ grand-maitre k vie; 
•en 1743, il eut comme successeur un prince de sang, Henri 
de Bourbon, comte de Clermont, dont la gestion fut critiqufee 
avec raison. A Telection de 1743, le prince de Conti et le mar£- 
chal de Saxe avaient eu plusieurs voix. En 1773, la grande- 
maitrise fut conferee k un autre prince du sang, le due de 
Chartres, qui, en 1785, k la mort de son p6re, prit le titre de 
•due d’Orteans. 

Il convient de noter avec le comte Goblet d’Alviella que la 
grande loge de Londres ne fut pas seule k donner des lettres 
patentes pour la constitution de loges sur le continent euro- 
peen; la grande loge d’Edimbourg 6tablit des loges en France, 
dans les Provinces-Unies, dans les Pays-Bas autrichiens, en 
'Prusse, en Danemark, en Russie. 

Nous avons vu qu’en 1731, une loge temporaire fut tenue 
a la Haye par lord Chesterfield, ambassadeur du roi George II 
pr&s les Etats-Gen6raux, pour proceder a l’initiation du due 
de Lorraine. La grande loge de Londres avait donn6, a cet effet, 
des pleins pouvoirs aux fr&res Chesterfield, Jean-Theophile 
Desaguiliers, John Stanhope et Jean Holtzendorff. Francois, 
due de Lorraine, qui avait 6pous6, en 1736, Marie-Th6r6se, 
*fille de 1’empereur Charles VI, devint, en 1737, grand-due de 
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Toscane; cn 1745, il fut 61u empereur. En 1734, une loge fut 
creee a la Haye. Des ateliers s’ouvrirent bientdt en quelques 
autres villes. 

II semble qu’en AlJemagne les premieres loges furent fon- 
dees par des Allemands qui avaient ete inities en Angleterre 
et qui avaient obtenu I’autorisation de former de nouveaux 
ateliers. II y eut une logc a Hambourg d6s 1733. lies loges 
furent creees, a partir de 1740, a Leipzig, a Breslau, a Alten- 
bourg, k Francfort, a Hanovre, a Br£me, en d’autres villes 
encore. Un 6venement important dans l’histoire de la macon- 
nerie allemande fut l’initiation du prince royal de Prusse qui 
devait occuper le trdne sous le nom de Frederic II. La cere- 
monie eut lieu a Brunswick, dans la nuit du 14 au 1 5 aout 1738. 
Le prince fut recu macon par des fr&res de la loge de 
Hambourg. Quand, deux annees plus tard, il devint roi, 
Frederic temoigna pour restitution maconnique le z61e le 
plus vif; il fonda une loge a Charlottenbourg dont il presida 
les seances; il fit preuve d’un ardent pros^lytisme; parmi les 
personnages qui furent initios dans la nouvelle loge figur^rent 
le prince Guillaume, fr£re du roi, le prince Charles de Prusse, 
le due de Holstein, le margrave de Brandebourg-Bayreuth. Ce 
dernier installa une loge en son chateau de Bayreuth et une 
autre loge dans la ville de Bayreuth. D’ailleurs, le mouvement 
maconnique prit dans toute I’AlIcmagneune grande extension. 
Princes, nobles, militaires, savants, bourgeois entr&rent dans 
les loges; les universites fournirent egalement des neophytes: 
en 1743, une loge d’6tudiants se constitua k Halle; peu apr&s, 
des loges furent cremes a Iena et a Goettingue ou professeurs 
et 6tudiants 6taient admis. 

Vienne possedait une loge des 1742; quand, en 1745, le fr&re 
Francois de Lorraine fut revetu de la dignite imperiale, il 
protegea la maconnerie dans ses Etats; l’empereur mourut 
en 1765; a partir de cette date, Marie-Ther6se se montra hos- 
tile aux loges. 

On a soutenu qu’une loge avait 6te fondee a Mons en 1721. 

3 
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Le due de Montagu, grand-maitre de la grande logo de 
Londres, avait, dit-on, accord^ des lettres de constitution. 
Les arguments invoques en faveur de la th&se sont insuffi- 
sants et une consideration surtout doit la faire repousser. 
En effet, si, le 24 juin 1721, le due de Montagu avait autorise 
la creation de La parfaite union y il en serait fait mention dans 
les « listes gravies » que la grande loge de Londres a publiees 
a partir de 1724 et oil sont enumeres tous les ateliers qui 
s’£taient places sous son obedience ou qu’elle-meme- avait 
crees. Cependant, la propagande magonnique ne tarda pas 
longtemps it se produire dans les Pays-Bas autrichiens. On 
cite notamment Taction qu’eut a ce point de vue la guerre 
que se firent, sur le territoire beige, la Grande-Bretagne 
et la France; des ateliers furent ainsi 6tablis, dependant les 
uns des autorites magonniques anglaises, les autres des auto- 
rites magonniques frangaises, suivant que leurs fondateurs 
etaient des masons anglais ou des masons frangais ; quelques 
loges regurent leurs lettres patentes de la grande loge d’Edim- 
bourg. En 1748, le comte de Clermont, grand-maitre national 
de France, constitua, a Mons, la Vraie et parfaite harmonic 
qui devint plus tard la grande loge provineiale des Pays-Bas 
autrichiens et qui passa, en 1770, sous Tobedience de la 
grande loge d’Angleterre. Entre 1760 et 1780, Taetivite 
redoubla : sous la protection du gouverneur-general Charles 
de Lorraine, fr&re de Tempereur Francois I er et franc-magon 
comme lui, des ateliers s’ouvrirent a Bruges, it Alost, a 
Bruxelles, k Malines, a Anvers, k Tournai, a Namur, a Lou- 
vain, a Ostende, en d’aulres villes encore. 

Des Anglais fond£rent une loge it Geneve en 1737. D&s 1739, 
il y avait une loge a Lausanne; e’etait La parfaite union des 
efrangers A Neuchittel^fut etablie, en 1743, sous la proteciion 
de Frederic II, la loge Aux trois etoiles flamboy antes. 

Lord Charles Sackville, fils du due de Dorset, constitua une 
loge a Florence, en 1736. Le grand-due Frangois de Lorraine, 
magon comme nous venons de le rappeler, ne put empeeher 
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^inquisition d’ins’ruire a charge des memixres de Tatelier. 

Une loge s'ouvrit a Rome en 1735; elle etait composee 
d’Anglais; mais, au boat de deux annees, elle dot cesser ses 
travaux devan t les menaces de Tinquisition. 

A Naples, une loge futetablieen 1745. 

A Madrid, le due de Wharton, ancaen grand-maitre de ia 
grande loge de Londres, cnfe une loge, le 15 f^vrier 1728. II 
n’avait point obtenu de lettres de constitution, mais Tirregu- 
larite disparut quand, le 19 mars 1729, la grande loge de 
Londres accorda l’autarisation requise. Le 9 mars 1729, la 
grande loge de Londres installait a Gibraltar une loge qui se 
Gomposait d’officiers anglais de la garnison. La propagande 
se fit d’ailleurs dans plusaeurs villes espagnoles, et des ateliers 
s’ouvrirent a Cadix, a Barcelone, a Valladolid. La loge de 
Madrid devint grande loge en 1757. 

En Portugal se form&rent £galement des loges. 

La franc-magonnerie penetra en Danemark en 1743. 

Des personnages de distinction qui avaient <k£ initios soit 
en Angleterre, soit en France, ferent une propagande z&6e 
en Su£de; on mentionne notamment Taction d’Axel Eric 
Wrede. En 1753, le roi Adolphe-Frederic fonda une loge & 
Stockholm- A partir de 1759, la Su&de vit se constituer un 
svsteme de franc-magonnerie dans lequel les hauts grades 
etaient adopts, et qui se plaga sous Tinvocation de Saint- 
Andre, par opposition a la franc-magonnerie de Saint-Jean, 
gtrdienne des grades symboliques. 

En Pologne, des loges existaient a partir de 1739. C’est 
en cette meme annee que le roi Auguste III autorisa dans 
ses Etats la publication de la bulle du pape Clement XII 
oondamnant la franc-magonnerie et defendit les reunions des 
membres de la societe. Trois annees plus tard, de nouveiles 
loges -se constitu&rent. 

II est prouve qu’une loge fut creee a Saint-Petersbourg 
en 1750; toutefois on poss£de peu de renseignements sur la 
situation de la magonnerie en Russie, avant Tav&nement de 
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Catherine II, en 1762. On sait que rimperiatrice fut favorable 
a l’institution pendant la majeure partie de son r&gne et que, 
si elle t6moigna de l’hostilit6 k partir de 1794, il n’y eut 
cependant pas de persecution. Elle se fit une gloire de se 
declarer tutrice, ce sont ses propres expressions, de la loge 
Clio k Moscou. En 1794, le chiffre des ateliers s'elevait a 15. 
Paul I er monta sur le trone en 1796 et se montra l’adversaire 
des societes secretes. Son successeur, Alexandre I er , tolera la 
propagande magonniquc a partir dc 1803, mais alors s’ouvrit 
une periode d’activite intense que vint clore l’ordre de l’empe- 
reur du 12 aout 1822 defendant aux francs-magons russes tout 
entrecours et toute correspondance avec leurs fr&res de 
letranger et ordonnant la fermeture et la dissolution des 
logos. Meme de nos jours, la franc-maQonnerie est bannie de 
la Russie. N’inscrit-elle pas sur ses banni&res les mots de 
liberte et de fraternite et ne doit-elle pas d&s lors encourir la 
haine du despotisme? En entrant au service de TEtat comme 
fonctionnaires ou comme officiers, les sujets du tsar s’en- 
gagent par un serment prete sur l’Evangile a ne jamais faire 
partie d’une soci6te secrete ni de la franc-maconnerie. 

Les « listes gravees » de la grande loge de Londres attestent 
que, d&s les premieres annees, des loges furent cr6ees dans 
les colonies anglaises d’Amerique. En 1729, des lettres de 
constitution avaient autorise l’installation d’un atelier a Tren- 
ton dans la colonie de New-Jersey, mais elles n’avaient pas 
recu d’execution ; en 1730, Daniel Cox obtint du due de 
Norfolk, grand-maitre de la grande loge de Londres, des 
pleins pouvoirs pour agir comme lieutenant de ce dernier 
dans les colonies de New-York, New-Jersey et Pensylvanie. 
La loge de Pensylvanie fut creee en 1731 ; elle pretendit 
d’abord etre grande loge, e’est-a-dire former un pouvoir ma- 
Qonnique independant, mais, au bout de quelques annees, elle 
se contenta de travailler comme grande loge provinciale; de 
1731 k 1738, elle compta une cinquantaine de membres; de 
1735 a 1738, elle eut comme secretaire Benjamin Franklin. La 



- 41 - 


logede Boston figure, sous la date du 31 aout 1733, dans les 
« listes gravees ». Successivement des ateliers s’ouvrirent dans 
la plupart des villes de quelque importance. 

En 1763, le Canada fut 6rige en colonie anglaise; a par- 
tir de cette 6poque, la maconnerie y fut propag6e. 

Nous avons vu qu’a peine formee, la grande loge de Londres 
creait des ateliers en Afrique et en Asie ; on peut dire de 
mani&re g6n£rale que tous les pays soumis a la Grande-Bre- 
tagne devenaient aussitdt le theatre d’un ardent prosclytisme : 
militaires, fonctionnaires, colons faisaient des ateliers autant 
de centres d’ou rayonnait influence europeenne. 

Certaines circonstances favorisaient k cette 6poque le d£ve- 
loppement de institution maconnique. En dehors des lettres 
de constitution conf£r£es par une autorite magonnique r6gu- 
li&re, Paction des fr£res etait legitime; cinq masons au d6but, 
sept masons dans la suite, avaient le droit de se constituer en 
loge et de proceder a des initiations; au besoin, ils faisaient 
approuver leur conduite par une grande loge et ils rendaient 
ainsi la loge a juste, parfaite et reguli&re ». De simples loges 
creaient de nouveaux ateliers, soit en envoyant des commis- 
saires charges de Installation, soit en remettant une copie de 
leurs propres lettres de constitution. La decentralisation 
entraina d’ailleurs de graves inconv6nients : il est permis de 
lui attribuer les difficultes de tout genre contre lesquelles il 
fallut lutter au milieu du xviii® si£cle. Il ne faut pas oublier 
qu’a un moment donne meme, certaines loges furent « la pro- 
priete » de personnages qui trafiquaient des initiations et de 
la collation des grades. Un serieux travail de concentration, 
une revendication solennelle des droits des grandes loges 
comme constituant les seuls pouvoirs magonniques finirent 
parremedier au mal. 


II 


La maconnerie revet un caract£re universel ; elle ne d61ie 
point ses membres de leurs devoirs envers la patrie, mais elle 
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ieur enseigne qu’au*dessus do la patrie se troume l’bnmanite; 
elle preche la fraternite entre les hommes et entre les peuples; 
ainsi, par son essence, die est Tennemie de la guerre, et 
lorsque ses efiorts pour conserver la paix echouent, elle use 
de tous les moyens pour rendre les luttes internationales 
moins sanguinaires et pour faire penetrer dans le coeur des 
combattants des sentiments de commiseration. A ce dernier 
point de vue, elle a exerc6 sa bienfeisanle inference par la 
creation des loges militaires. Non contente de repandre son 
enseignement par les loges ou etaient aeeueillis tons les 
hommes de bonne volonte, elle a installe des ateliers speciaux 
pour les officiers des armees de terre et de mer. 

Les loges militaires etaient des loges « ambulantes », des ' 
ambulatory lodges ;etablies dans les villes de garnison en temps 
de paix, elles anraient lears tenues dans les camps ou sur le 
territoire conquis,en temps de guerre. Elles ne se bornaient 
pas aux armees de terre; il est quelques exemples de loges 
siegeant a bord de narires de guerre, de sea-lodges, pour 
employer le terme anglais. 

La premiere loge militaire date de 1728; elle est creee par 
la grande loge de Londres pour un des bataillons du Royal 
Scots qui tient garnison sur la cdte de Coromandel. De 1729, 
date une deuxi&me loge militaire, qui est fondee par la grande 
loge de Londres pour les troupes de la forteresse de Gibral- 
tar. En 1732, est formee une nouvelle loge militaire, cette 
fois en vertu de pouvoirs emanant de la grande loge d’lrlande. 
Bientdt le nombre des ateliers militaires croit dans des pro- 
portions considerables; en tout, au milieu du xvm e stecle, il 
en est vingt-neuf qui dependent de la grande loge cPIrlande 
et a la fin du m&ne si£cle, il en est cent et douze; d’autres 
dependent de la grande loge d’Angleterre et de la grande loge 
d’Ecosse. Au total, depuis 1728 jusqu’au commencement du 
xx e si&cle, 409 loges militaires sont erigees par les trois 
grandes loges des iles Britanniques. 

L’exemple est sum en France, en Allemagne, en Aulriche, 



— 43 — 


en d’autres pays. En 1778, trente loges militaires dependent 
du Grand Orient de France ; en outre, il cxiste des loges dans 
les regiments iriandais qui sont au service du roi. En 1811, 
les armees frangaises poss&dent soixante-neuf loges; sous 
l’Empire, du reste, la plupart des marSchaux et des generaux 
et un grand nombre d’offieiers font partie de la franc-magon- 
nerie. 

Parmi les loges militaires, il en est qui meritent une men- 
tion speciale, ce sont les loges que des francs-magons, pri- 
sonniers de guerre, installent dans les villes ou dans les 
camps ou ils sont internes. Pareilles loges apparurent en 
Angleterre et en Eeosse oil furent transposes beaucoup de 
prisonniers de guerre frangais, durant les guerres du 
xvin® si&cle et du commencement du xix e si&cle; un historien 
de la magonnerie en fixe le chiffre a vingt-six. En 1759 
et en 1760, des officiers autrichiens, wurtembourgeois et 
suedois, inities a la franc-magonnerie, etaient enfermes 
comme prisonniers de guerre dans la forteresse prussienne 
de Magdebourg; ils creSrent un atelier qui, peu de temps 
aprSs, obtint d’une loge de Berlin Tautorisation requise 
et devint une loge reguliSre. En 1803, une loge etait 
formee au neuviemc regiment anglais d’infanterie, en vertu 
de lettres de constitution de la grande loge d’Angleterre; 
en 1805, un bataillon du regiment fut transports vers le con- 
tinent; le vaisseau fit naufrage; les officiers et 262 soldats 
furent faits prisonniers par les Frangais et internes a Valen- 
ciennes ; les Anglais qui etaient magons continu&rent a Valen- 
ciennes leurs travaux de loge et eurent reguli&rement des 
tenues jusqu’en 1814, epoque de la conclusion de la paix. 

Ill 

De solennelles reunions oil figuraient de nombreux 
delegues attestaient deja, vers la fin du xvin® siScle, la puis- 
sance des loges. En 1778, un convent national des Gaules se 
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tenait a Lyon; il avait et6 convoque par les loges du rit 6eos- 
sais. En 1782, le convent de Wilhelmsbad, auquel assistaient 
des fibres venus de toutes les parties de l’Allemagne, 6tait 
preside par le due Ferdinand de Brunswick. En 1785, uri 
congr&s universel s’ouvrait a Paris; il comptait dans son 
sein des masons de Londres, de Vienne, de Turin, de Weimar, 
de Stockholm, de Saint-Petersbourg ct de Moscou. Dans la 
circulaire d’invitation qui est adressee « a tous les masons 
de tous les pays », il est dit que « le sieele semble destine 
par la sagesse divine k devenir Tepoque des grandes revolu- 
tions dans toutes les connaissances humaines » ; « les sciences 
exaetes se sont transformees, est-il ajoute, et les syst&mes 
politiques ont eux-m6mes eprouve les changements les plus 
imprevus ». La circulaire emploie Texpression de « R6pu- 
blique maconne ». Elle enum&re les principes que le convent 
doit affirmer; ce sont Texistence d’un seul Dieu, l’immortalite 
et rimmaterialit6 de r&me, les peines et les recompenses dans 
une autre vie. 


IV 

La maconnerie a su s elever au-dessus des distinctions de 
sectes et de cultes. La tolerance est k la base de sa doctrine; 
elle avaincu les prejug^s. L’admission des juifs a ete cependant 
combattue assez longtemps par les loges de certains pays; la 
question etait deja posee, en 1746 et en 1747, dans la loge 
L’anglaise de Bordeaux : il avait et6 proclamc que seuls les 
Chretiens pouvaient 6tre regus masons. Au cours du xix e si£cle, 
la meme question fut soulevee. A de rares exceptions pr6s, 
les loges lui donn&rent la solution rationnelle que dictaient 
les maximes fondamentales sur l’indifferentisme en mature 
religieuse. 

Le pr6jug6 de la race et de la couleur fut repousse de 
bonne heure D6s 1775, un pasteur protestant, Prince Hall, 
fonda a Boston une loge de n&gres African lodge . C’est Prince 
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Hall qui fit admettr£, en 1776, que les n£gres libres pouvaient 
s’enroler dans Tarm6e de la revolution. II est vrai qu’il echoua* 
dans ses efforts pour faire reconnaitre le m£me droit aux 
negres esclaves. Apr£s la conclusion de la paix, la grande loge 
d’Angleterre reconnut V African lodge et en fit ainsi une loge- 
« juste, parfaite et r6guli£re ». 


CHAPITRE IV. 

LA FRANC-MACONNEIUE ET SES ADVERSAIRES. 

I 

D6s les premiers temps de son expansion dans TEurope 
continentale, la franc-magonnerie eut a subir, en quelques* 
pays, de tracassi^res mesures de police, en d’autres pays, de 
violentes et sanguinaires persecutions; elle fut aussi en butte 
aux attaques et aux calomnies. 

Dans les Provinces-Unies, les autorites prirent ombrago 
d&s 1734; toutefois, elles constat^rent bientdt que les loges 
ne troublaient nullement la paix publique. 

A Paris, une sentence rendue par la chambre de police du 
Ch&telet, le 14 novembre 1737, defendit aux francs-macons 
de s’assembler : mais la prohibition ne produisit gu&re 
d’effet; de meme, quand, en 1742, l’intendant de Guyenne 
voulut empScher la loge L’Anglaise , de Bordeaux, de tenir 
des reunions, il suffit aux membres de changer de local pour 
n’£tre plus inquietes. 

L’Eglise catholique t6moigna une veritable haine. Unfr 
revue anglaise, The masonic magazine , posait, il y a une tren- 
taine d’annees, la question de savoir quels etaient les motifs 
de semblable attitude. « La raison de l’hostilite de Rome, 
disait-elle, est dans le fait que la liberte et 1’egalite ont tou- 
jours pr6valu parmi les masons, dans la tendance de la franc- 
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maeonnerie a eneourager l’amour de la science et la recherche 
de la verite, dans la loi de charite, dans les efforts qu’elle a 
faits en vue d’associer a une oeuvre commune les hommes 
appartenant a des cultes differents, enfin, dans sa repudia- 
tion d’une religion sans coeur et toute de forme. » A ces 
motifs s’ajoute un motif plus decisif : institution la'ique, la 
maconnerie conteste a la hierarchic ecclesiastique tout droit 
a la direction de l’humanite. 

La premiere condamnation prononcee par le Saint-si&ge 
contre la franc-maconneric date du 28 avril 4738, quand 
Clement XII promulgua la bulle In eminenti. Le pape inter- 
disait a tous les fiddles de faire partie des « societes, assem- 
blies ou associations repandues sous le nom de liberi muratori 
ou francs-ma^ons, ou sous tout autre nom, selon la langue du 
pays » ; il frappait les contrevenants de la peine de l’excommu- 
nication. II essayait de justifier la mesure qu’il prenait. « Ces 
associations, disait-il, ont 6t£ appreciees de la meme maniire 
par d’autres que nous, puisque les autorites de differents 
pays les ont condamnies depuis longtemps comme dange- 
reuses pour la securitc des Etats et s’en sont prudemment 
debarrassees. » Le 44 juillet 1739, une declaration du cardi- 
nal secretaire d’Etat fit connailre que la bulle devait itre 
interpretee dans le sens qu’il etait interdit aux masons de se 
reuni r n’imporle oil, sous peine de mort. En quelques pays 
catholiques, la bulle fut publiec de l’assentiment du pouvoir 
civil. En d’autres pays, elle n’obtint pas le placet; ce fat le 
cas notamment en France, oil elle ne fut jamais consideree 
comme obligatoire. 

Le 18 mai 1751, Benoit XIV renouvela la condamnation 
dans la bulle Providas . A son tour, il essayait de motiver sa 
decision. Il se basait sur ce que les reunions des francs-ma^ 
$ons comprenaient des personnes appartenant a diffirentes 
religions; il faisait valoir que rassociation etablissait un lien 
etroit, et, notant qu’elle 6tait occulte, il concluait que l’institu- 
tion devait etre reputee criminelle. « Le prince et les magis- 



trats, disait-il, ont le droit de connaitre ce que fpnt les sujets 
dans n’importe quelle assemblee, et d’enip^ehcr le mal qu'ils 
pourraient commettre. » Com me un auteur maponnique l’a 
fait observer, en reprochant aux masons le secret dont ils s’en- 
touraicnt, le Saint-si&ge oubliait que le christianisme naissant 
avait eu scs mysteres et ses initiations et que les paiens lui en 
faisaient un crime. Pas davantage que la bullc In eminenti, la 
bulle Providas ne fut publile cn France. 

Presque tous les successeurs de Clement XII et de 
Benoit XIV ont era devoir renouveler les defenses edictees par 
ceux-ci ; ainsi firent Pie VII, Leon XII, Pie VIII, Gregoire XVI, 
Pie IX et L£on XIII. 

II convient d'observer cependant que, dans la derni&re moi- 
tie du xvm* si£cle, de nombreux pretres catboliques firent 
partie des loges; un 6crivain a pu dresser ainsi pour l’Alle*- 
magne, TAutriche et la France, des listes oil figurent plus de 
400 personnes dont beaucoup occup^rent d’importantes fonc- 
tions dans l’Eglise. 

II est vrai qu’en quelques pays, requisition parvint a 
appliquer les bulles de condamnation. Nous ne parlons ni des 
Etats pontificaux, ni d ’Avignon, terre papale. Mais a Florence, 
en 1739, malgre le grand-due Francois de Lorraine, lui-m6me 
mapon, comme nous Favons vu, le saint-office poursuivit avec 
la derni^re rigueur les membres de la loge : Thomas Crudeli 
fut jete en prison ; d’autres fibres furent mis a la torture. 

Dans le royaume des Deux-Siciles, en Espagne et en Portu- 
gal, la maconnerie fut a plusieurs reprises persecutee de 
cruelle manure. En 1740, des masons espagnols furent 
envoyes aux galores; encore en 1825, sept membres d’une 
loge de Grenade furent jetes dans les cacbots, les fers aux 
pieds; apr£s un proems sommaire, ils furent condamnes a 
perir par la potence. En Portugal, le fr£re Jean Coustos fut 
envoye aux galores, en 1743, et il fallut Fintervention du gou- 
vernement anglais pour le sauver; dans le m£me pays, de 
rigoureuses poursuites furent intentees en 1776. 
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Deja cependant, la maconnerie pouvait citer avec fierte les 
noms de quelques-uns de ses membres. En 1747, la Defense 
apologitique des francs-maQons mentionnait ainsi l’empereur 
Francois I er , le prince Charles de Lorraine, fr&re de l’empe- 
reur, le roi Frederic II, le prince de Galles; elle constatait 
que presque tous les princes allemands faisaient partie des 
loges; elle rappelait que Henri de Bourbon, comte de Cler- 
mont, etait grand-maltre de la maconnerie francaise du con- 
sentement du roi Louis XV ; elle ajoutait qu’en France m6me, 
les personnages les plus importants de la cour avaient et6 
initios. « Dans ce grand royaume, disait-elle, il n’est pas une 
ville de quelque importance ou 1’ordre maconnique ne pos- 
s£deun temple et ne compte parmi ses membres les hommes 
les plus distingues dans les parlements et dans les tribunaux, 
dans l’ordre de la noblesse, dans l’ordre du clerg6 et m6me 
parmi les j6suites. » 


II 

De vives attaques furent dirigfees contre la franc maconnerie 
par la voie de la presse. 

En 1730 parut a Londres une brochure, Masonry dissected y 
que nous avons d6ja citee. L 'auteur, Samuel Prichard, se 
disait membre d’une loge : il langait contre restitution tout 
enti&re Paccusation de deisme et meme d’atheisme ; il revo- 
quait en doute la fidelite des macons et leur soumission au 
pouvoir royal. L’terit fut frfequemment reimprime. Il suscita 
des refutations, dont une, au moins, mcrite d’etre signalee. 

La refutation & laquelle nous faisons allusion, parut dans 
un recueii fameux : au tome IV des Ceremonies et coutumes 
religieuses de tous les peuples du monde , publie a Amsterdam, 
en 1736. 

Des passages d’une note de cet ouvrage sont int£ressants. 
Il est mentionn6 d’abord que les autorit6s hollandaises ont 
interdit la societe des Free-masons et il est constatfc que cette 
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societe subsiste depuis longtemps dans les royaumcs de la 
Grande-Bretagne, sous la protection des plus grands sei- 
gneurs, y compris les princes de la famille royale. Des 
renseignements sont donnes : la confrerie a essaye de former 
deux ou trois colonies en Hollande et d’y etablir des loges; 
en Angleterre m£me elle subsiste si tranquillement qu’en 1738 
elle a compte jusqu’& 129 loges, tant k Londres que dans les 
provinces d’ Angleterre et meme hors du royaume. « Unc des 
regies de la confrerie, dit la note, est de sc regarder tous 
comme fr&res et Ton ajoute aussi qu’ils doivent s’assister, se 
communiquer mutuellcment leurs lumteres et leurs opinions, 
leur science, leur bourse et leurs conseils. On peut donner 
pour chose certaine que la confrerie estcomposee de seigneurs, 
de dues et pairs, de jurisconsultes, de m^decins, de theolo- 
giens, d’artisans et meme de crocheieurs. Les plus illustres 
et les plus riches paient leur admission ou, si Ton veut, leur 
initiation d’une mani&re proportionnee a leur richesse, mais 
il en coute moins a ceux d’un moyen etat, et moins encore a 
ceux de la plus bassc classe qui ne paient que 6 ou 7 shil- 
lings. » 

Dans Masonry dissected . Prichard avait reproduit la legende 
d’Hiram, les questions et les reponses de la ceremonie d’ini- 
liation et la formule du serment. Les Ceremonies et coutumes 
religieuses contiennent egalement la formule du serment et 
elles reproduisent, d’apres les « listes gravees » dont nous 
avons eu l’occasion de parler, une liste de 129 loges. 

CHAPiTRE V. 

LES HAUTS GRADES. 

I 

Dans son savant travail sur les origines du grade de maitre, 
le comte Goblet d’Alviella montre qu’au debut du xvm e sieele, 
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il n’y avait pour les masons sp^culatifs qu’une seule ceremonie 
d’initiation, un seul degre; apr&s la formation de la grande 
loge de Londres, en 1717, on organisa deux degresen reta- 
blissant sur de nouvelles bases le grade d’apprenti; un troi- 
si6me degre s’introduisit et se propagea graduellement k 
partir de 1725; l’existence de trois degres fut seulement 
sanctionnee par la grande loge en 1738 et elle n etait pas 
encore universellement acceptee en Angleterre en 1757. 

Vers le milieu du xvm* si6cle se place rintroduction des 
hauts grades, lei se presentent plusieurs probl&mes histo- 
riques qui n’ont point encore ete resolus de mani&re satisfai- 
sante. L’invention des hauts grades a ete attribute par de 
nombreux ecrivains a Andre-Miehel Ramsay; il a ete suggere 
que le but etait de travailler au r6tablissement des Stuarts; les 
hauts grades eux-m6mes ont ete approuves par les uns et 
violemment critiques par d’autres. 

Un historien de la ma^onnerie, Findel, qui s’est toujours 
montre l’adversaire des hauts grades, donne une des versions 
relatives k leur origine. Selon lui, les partisans du pretendant 
Jacques-Fran^ois-Edouard Stuart avaient constate combien il 
serait difficile de faire penetrer l’el&neni politique dans la 
ma<?onnerie d’Angleterre et d’Ecosse et, pour parer a la diffi- 
culte, ils avaient combing le plan qui devait reunir dans les 
hauts grades tous les fid&Ies partisans de la famille royale 
proscrite. Le terrain le plus favorable a l’execution de sem- 
blable projet etait la France ou plutot Paris. Ramsay occu- 
pait, dans une loge de cette ville, les fonctions d’orateur. 
cc Lors done, ecrit Findel, qu’une propagande secrete cut 
convenablement prepare l’entreprise, Ramsay menagea adroi- 
tement dans ses discours Introduction des hauts grades, 
dont les developpements, dus aussi peut-etre k d’autres 
influences amen&rent des resultats imprevus et probablement 
differents de ceux que Ton s’etait proposes... En 1742, cette 
pr&endue ma^onnerie ecossaisefut introduite en Allemagne, 
d’apr^s un rituel offrant beaucoup de ressemblancc avec 
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celui qui fut publie k Lille en 1749 et 1750; en 1743, selon 
Thory, les masons de Lyon etablirent, sous le nom de Petit 
Elu, le grade de Kadosch, qui represente la vengeance des 
Templiers. » 

D’autres ecrivains entrent dans des details 6ur Taction de 
Ramsay et sur le role magonnique du Jeune Pretendant, fils 
de Jacques-Frangois-Edouard Stuart, et de ses partisans. Us 
invoquent le discours que Ramsay prononga, en 1787, et dans 
lequel il attribua la creation de la franc-magonnerie aux croi- 
ses, faisant valoir que, depuis les guerres saintes, les loges 
n’avaient cesse d’etre prosperes en Ecosse, et aboutissant a 
la conclusion qu’il importait de ramener Tinstitution a son 
organisation premiere ; ils affirment qu’il introduisit un rit 
comprenant sept grades et ils l’accusent d avoir voulu substi- 
tuer au regime de fraternite Torganisation d’un ordre de 
chevalerie. Les ecrivains dont nous parlons, soutiennent que 
le Jeune Pretendant crea, en 1747, le rit des Ecossais fiddles, 
qu’il fonda lui-meme plusieurs loges, et qu’il erigea a Arras 
un chapitre primordial de rosc-croix, sous le titre distinctif 
d 'Ecosse jacobite. 

Comme nous 1’avons vu deja, au sujet du comte de Der- 
wentwater et de Hector Maclean, il est improbable que les 
Jacobites aient rempli dans l’histoire de la ma<?onnerie le role 
qu’on leur attribue et il ne semble pas non plus que Ramsay 
ait fait servir les loges & des buts politiques. Ramsay s’etait 
converti au catholicisme, grace a Fenelon dont il fut l’ami ; 
il avait et6 le precepteur des deux fils du Pretendant; mais 
cette mission, qu’il avait acccptee au commencement de 1724, 
n’avait dure que quelques mois ; il etait devenu suspect a Ten- 
tourage de Jaeques-Frangois-Edouard Stuart et, pris de 
decouragement, il avait renonce a ses fonctions. Il avait etc 
initie comme franc-magon dans une loge de Londres, proba- 
Element en 1728, a une epoque oil il avait obtenu du gouver- 
nement de George II Tautorisation de rentrer en Angleterrc; 
la notion qu’il s’6tait faite de la magonnerie ecarlait meme 
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‘l’ictee de la faire servir a des combinaisons et k des luttes <le 
parti; il la considerait comme une association embrassant 
tous les peuples et unissant vers un memo but tous les esprits 
et tous les coeurs; il voulait qu’elle constitu&t « une grande 
nation intellectuelle »; revant d’en faire comme une academic 
•de savants et d’artistes, il proposait meme aux loges de reunir 
les fonds necessaires pour l’impression d’un dictionnaire uni- 
versel des*sciences. Du reste, a en juger par quelques lignes 
de Montesquieu, le publiciste ccossais n’etait pas de taille a 
executer le plan qu’on lui attribue. « J’ai connu Ramsay, 
ecrit-il, c’6tait un homme fade : toujours les memes flatte- 
ries; il etait comme les epith&es d’Hom&re : tous ses heros 
etaient les plus legers. » Quant a la propagande magonnique k 
laquelle le prince Charles Stuart se serait livre et k la legende 
d'apr£s laquelle il aurait ete le chef supreme et invisible de 
l’ordre, contentons-nous de rappeler qu’en 1780, lui-meme 
declara dans une lettre qu’il etait, au point de vue des 
myst&res, dans les tenures les plus completes. 

Les hauts grades ont des defenseurs convaincus. Pour 
ceux-ci,chaque degre constitue un enseignement et Tensemble 
des legons forme les grades de la fhagonnerie symbol ique, les 
.grades du chapitre et les grades du Supreme Conseil; les 
grades symboliques sont ceux d-apprenti, dc compagnon, de 
maitre; au del k commencent les degres du chapitre qui 
s’etendent jusqu’au 18 e grade ou grade de rose-croix; du 19® 
au 33 c degre se suivent les grades du Supreme Conseil. Sans 
doute, ils reconnaissent qu’a certaines epoques du xvm e si&cfe, 
degres, rits et syst&mes se multiplidrent de fagon abusive, 
mais ils soutiennent que les hauts grades comme les trois 
grades symboliques ont leur raison d’etre parce que des 
elements divers se sont successivement introduits dans les 
loges professionncllcs. Symboles, legendes, liturgie s’cx- 
pliquent historiquement, discnt-ils, puisqu’ils rappellenttour 
a tour, « les hautes influences religieuses, l’abnegation des 
ordres de chevalerie, la solidarite des corporations medie- 
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vales, enfin le courant hermetique et mystique qui se mani- 
fest a travers les steles. » Pour 6tre vraiment bienfaisante, 
ajoutent-ils, pour exercer une influence profonde sur ses 
adeptes, la franc-maconnerie doit leur donner un enseigne- 
ment qui resume, en une serie de lemons, Pexperience fournie 
par les &ges 6coul6s. Pour citer quelques-unes des phases de 
Pinstruction integrate, le grade de rose-croix est Paffirmation 
de la liberty de la pensde ; le grade de prince du Liban glorifie 
le travail; d’autres grades font revivre les ordres de cheva- 
lerie, notamment Pordre du Temple et le college des saints 
ou Kadosch , qui, selon une tradition, sttait constitu£ parmi 
les Templiers et possedait une doctrine secrete emprunte a 
l’Orient. 

Quoi qu’il en soit, les hauts grades furent admis en beaucoup 
de pays. Des historiens croient pouvoir affirmer qu’en Ecosse 
et en Angleterre, existaient, peu avant 1740, des chapitres 
conferant le grade de maitre ecossais de Saint-Andr6 A partir 
de 1743, une vigoureuse propagande se fit en France et en 
Allemagne. £n 1755, des loges teossaises furent cremes dans 
les Provinces- Unies. Le rit p6netra en Su&de, ou il aboutit, 
vers 1781, k la constitution du systme suedois. Le developpe- 
ment ne s’arrGta point, du reste, et en fin de compte, P6<5os- 
sisme s’etablit dans presque tous les pays du monde a cdt de 
la ma^onnerie symbolique. 

Des efforts furent tents pour unifier et simplifier, et pour 
ramener les divers grades dans le cadre de rits et de sys- 
t&mes. En 1754, fut cree k Paris le chapitre de Clermont, au 
nom et sous les auspices du grand-maitre, le comte de Cler- 
mont. En 1755, la reforme de la magonnerie allemande fut 
prSchee par le baron de Hund : elle aboutit, en 1767, a la 
constitution de Pordre de la Stride observance ; Pid6e fonda- 
mentale 6tait que tout franc-macon est un templier; la Stride 
observance devait s’etendre sur PEurope enttre qui etait divi- 
sfee en neuf provinces ayant leurs chapitres provinciaux, leurs 
prieures, leurs commanderies. 


4 
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Findel note qu’en Allemagne, la simplicity et Tabsence de 
toute complication dans les prineipes fondamentaux firent 
presumer que sous les embl^mes se cachait un secret impor- 
tant; on eoncluait que semblable secret ne pouvait ytreconfiy 
qu’a un petit nombre d’adeptes appartenant aux grades supe- 
rieurs; selon le meme ecrivain, le discours de Ramsay essayant 
de rattacher les loges aux croisades servait de point de depart 
& de vagues hypotheses, et le mouvement acquit d’autant plus 
de force qu’il s’appuyait sur une fraction de la magonnerie 
frangaise et que, pendant la guerre de Sept ans, de nombreux 
magons de France s’introduisirent en Allemagne k la suite des 
armies et des diplomates. 

Les grades furent portes aux chiflres de 10, de 25, de 33 et 
meme de 95. D’ailleurs, des legendes se form^rent et on attri- 
bua a plusieurs personnages illustres, un r61e qu’ils n’avaient 
pas rempli. Ce fut le cas pour Frederic II, qui, apr£s avoir 
adopte un syst£me magonnique comprenant 25 grades, l’au- 
rait remanie dans un conseil tenu a Berlin, le l er mai 1786, 
et, en ver,tu des droits que lui conferait sa pretendue quality 
de chef de la magonnerie ancienne et moderne, aurait ajoute 
8 grades aux 25 grades dejii existants et inslitue un Supreme 
Conseil du 33® grade, auquel il aurait donne lui-meme un 
ryglement. Des historiens ont demontre que ales constitutions 
et les lois» du l er mai 1786 sont apocryphes; deux de leurs 
arguments sont dycisifs : k cette epoque, Frederic H ne pre- 
nait plus aucune part aux travaux magonniques, et a les cons- 
titutions et les lots » n’ont pu etre 6dictees dans un conseil 
tenu aBerlin,le l er mai 1786, parce que, depuis le 17 avril 1786, 
le Roi ytait malade au chateau de Sans-Souci, oh il mou- 
rut, le 17 aout 1786, sans avoir, dans 1’intervalle, visits la 
capitate. 

n 

Il est excessivement difficile de porter quelque Iumiyre sur 
les luttes qui se produisirent entre 1740 et 1790 au sein de la 
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magonnerie en diverses contrees, notamment en France et en 
Allemagne De nombreux syst^mes se form^rent dans lesquels 
l’amour du merveilleux, la vanite, l’esprit d’intrigue et meme 
le charlatanisme se donnaient libre cours. II est vrai qu’une 
partie de ford, re continua a s’en tenir aux trois grades symbo- 
liques, ou ne fit du moins que de faibles concessions a la 
mode qui imposait les grades superieurs. 

Dans le livre intitule : De la monarchie prussienne soils Fre- 
deric le Grand , qu’il ecrivit en 1788, en collaboration avec 
Jacob Mauvillon, le comte de Mirabeau consacra quelques 
pages a la magonnerie. « Vers cette epoque, disait-il en par- 
lant du milieu du xviii 6 si£cle, tout le monde voulut devenir 
franc-magon ; les princes surtout entrSrenl en foul e dans cette 
soci6t£. Mais il apparut qu’iJ n’etait plus possible de diriger 
une societe si nombreuse et on voulut changer de marche. 
Alors parurent, comme s’ils sortaient de terre, des hommes 
envoyfes, disaient-ils, par des superieurs inconrius et ar mes d e 
pouvoirs pour reformer i’ordre et le retablir dans son a nti qu e 
puretA » II montrait les loges discutant la theorie d’ rpi£ 
laquelle la magonnerie n’etait qu’une association continuee 
de l’ordre des Templiers; il enumerait les maux qui etaient 
resultes des disputes et des querelles et il finissait en men- 
tionnant les efforts tentes pour constituer une magonnerie 
6electique professant la tolerance de tous les syst&mes 
adoptes. 

En quelques lignes, Findel a trace le tableau des change- 
ments qui s’oper&rent dans la magonnerie frangaise. « Chaque 
jour, dit-il, vit eclore un nouveau syst&me. En 1756, fut 
institue le premier chapitre regulier des hauts grades pour 
toute la France, celui des chevaliers d’Orient, qui se disaient 
les <( princes souverains de l’ordre »; dans le courant de 
l’annee 1758, apparut un nouveau syst&me comprenant 
25 grades differents, qui s’intitula pompeusement « conseil 
des empereurs d’Orient et d’Oceident », et dont les membres 
furent appeles les « souverains princes magons ». Ce dernier 
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syst&me clistribuait des patentes de constitution pour des loges 
de grades superieurs, ii nommait des grands inspecteurs et des 
deputes pour la propagation de cette soi-disant « magonnerie 
relevee et parfaite » dans toute l’Europe, et il fonda dans l’in- 
terieur de la France plusieurs « conseils particuliers ». On 
peut ajouter que le mal s’aggravait par la circonstance qu’& 
cette epoque, en plusieurs pays du continent europeen, cer- 
taines loges 6taient la propriete de leurs v6nerables qui 
allaient jusqu’& trafiquer des initiations et de la collation des 
grades. 

Pour remedier k la p^rilleuse situation, il fallut de pru- 
dentes n£gociations ; dans les contr^es ou s’etait dechainee la 
discorde, il fallut aussi songer & etablir quelque autorit6 
centrale. 

A Paris, du consentement des masons de province, avaitete 
formee, vers 1743, la « grande loge anglaise en France », qui 
prit, en 1756, la denomination de « grande loge de France » ; 
elle se composaitdesven^rables qui presidaientdes loges regu- 
lieres de Paris et avait k sa tete le grand-maitre et ses repre- 
scntants. Reconnaissant alors uniquement les trois grades 
symboliques, elle vit son autorite contests, par les colleges, 
les chapitres et les conseils des grades superieurs. 

Certains systtaies pr&endaient introduire dans la franc- 
maconnerie un esprit nouveau. Ainsi fit le martinesisme qui 
etait du a Martinez de Pasqually et qui devint le martinisme 
quand l’adhesion de Claude de Saint-Martin lui eut donne 
une force nouvelle. Il 6tait un melange de franc-magonnerie, 
de mysticisme et de sciences occultes; il reconnaissait dix 
grades qui, dans la pensee des fondateurs, devaient recon- 
duire l’adepte k Tacquisition de pouvoirs presque surnaturels; 
il sc proclamait chr&ien, mais il voulait la lutte contre la 
domination sacerdotale. « C’est bien, 6crit Saint-Martin, 
l’ignorance et Thypocrisie des pretres qui est une des causes 
principals des maux qui ont afflige l’Europe depuis plusieurs 
si&cles jusqu’a ce jour. » 
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Un autre syst&ne, celui des Philaldthes ou Amis de la Verity 
exerga une influence considerable en France et dans les pays 
voisins. Cr£e a Paris, il entra en relations etroites avec plu- 
sieurs loges de provinces, notamment avec la loge des Cheva- 
liers bienfaisants de Lyon, et il etendit sa correspondance en 
divers pays etrangers. Aux Philalethes appartient l’initiative 
de la convocation des convents qui se tinrent a Paris en 1785 
et en 1786. Le tableau des fr&res qui avaient 6te convoques 
£ ces reunions t£moigne des idees de cosmopolitisme qui, 
deja, regnaient; la figur£rent Jean-Joachim-Christophe Bode, 
conseiller aulique a Weimar, le margrave d’Anspach et de 
Bayreuth, le baron Dalberg de Manheim, Jean-Jacques Duval 
d’Epremenil, president au parlement de Paris, le due Ferdi- 
nand de Brunswick, le marquis de Gages, grand-maitre de la 
grande loge provinciale des Pays-Bas autrichiens, le prince 
Louis de Hesse-Cassel, le prince Fr£d6ric de Hesse-Darmstadt, 
Jean-Gaspar Lavater et Diethelm Lavaterde Zurich, Anne de 
Montmorency, due de Luxembourg, le prince de Nassau, le 
due de la Rochefoucauld, Claude de Saint-Martin, officier au 
regiment de Foix, le comte Alexandre Strogonoff, ambassa- 
deur de Russie. 


Ill 

Des dissentiments avaient surgi au sein de la grande loge 
de France. Quelques hommes energiques r^solurent de former 
un nouvel organisme central tout en reservant aux diverses 
loges une legitime part d’action; parmi eux £taient Anne 
de Montmorency, due de Luxembourg et le celebre astronome 
Lalande. Des delegues des loges s’assembl&rent a Paris 
en 1772 et dans les premiers mois de 1773 : leur reunion por- 
tait le titre caracteristique d’ « assemblee nationale ». Les deli- 
berations aboutirent a la formation du Grand Orient. « Ce ne 
fut pas,ecrit Louis Amiable, un simple changement d’6tiquette 
et de personnes. L’organisation nouvelle donnait complete- 
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ment le caract&re reprfeentatif au corps central en y appelant 
les deputes des loges de province a sieger avec ceux des loges 
de Paris et clle faisait disparaitre Tabus des venerables inamo- 
vibles, en quelque sorte proprietaires de leurs loges, abus qui 
viciait les ateliers parisiens. En outre, il fut procedG a une 
epuration genferale du personnel ma^onnique au moyen de 
Tobligation imposee k toutes les loges de se faire reconstituer 
par l’autorit6 centrale ». A partir de 1773, il y eut ainsi, en 
France, une organisation qui pouvait reellement servir de 
module pour la constitution meme de la nation et qui etait 
comme un gouvernement monarchique et parlementaire. Le 
grand-maitre, qui etait le due de Chartres, avait prSte serment 
devant le Grand Orient; le Grand Orient comptait deux cent 
cinquante-sept deputes appartenant a la noblesse, au clerge, 
aux professions liberates, a la magistrature, a Tarmee, k la 
banque et a Tindustric. Chaque loge devait dorenavant elire 
son venerable et ses officiers dignitaires. C’etait, seize annees 
avant la Revolution, Tinstauration du regime liberal. 

La creation du Grand Orient ne fit point disparaitre la 
grande loge de France : les deux « puissances » rival is&rent 
d’activite; mais le Grand Orient eut le privilege d’exercer la 
plus feconde influence. En face du Grand Orient et de la 
grande loge de France, se maintint, du reste, le grand chapitre 
general de France forme par la fusion du Cornell des empe- 
reurs d* Orient et d’ Occident et des Chevaliers d' Orient. Ajoutons 
qu’en 1786, le Grand Orient adopta quatre hauts grades, ceux 
d’elu, de chevalier d’Orient, d’ecossais et de rose-croix. 

En Allemagne, des masons desireux de ramener la paix 
parmi les membres des loges cre&rent, en 1783, V Eklektisches 
Bund, TAlliance 6clectique. « La liberie et Tegalite, etait-il dit 
dans la circulaire d’invitation, 6tant la base sur laquelle les 
fondations de notre societe ont eleve cet edifice, qui fait tant 
d’honneur a Thumanite, mais que les divisions intestines, le 
despotisme, Tegoisme et resprit de sedition ont fortement 
£branle, il convient de reunir toutes nos forces pour restituer 
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a la magonnerie sa dignite premiere et retablir, par les liens 
de l’amitie, la plus etroite union fraternelle qui existait autre- 
fois entre les fibres. Conservons, en presence du monde pro- 
fane, comme du monde maconnique, une prudente neutrality 
k regard de tous les systemes connus jusqu’a ce jour, et dont 
aucun n’a encore 6t6 suffisamment demontre et n’est suscep- 
tible de l’etre, et eliminons tout ce qui pourrait nous rendre 
suspects a 1’autorite civile. Toute loge peut conserver en 
propre tous les grades superieurs qui ne sont point une chose 
generate, mais avant tout, retablissons la vraie magonnerie sur 
le pied oil eile se trouvait nagu£re, avant l’apparition de tous 
ces nouveaux systemes. » Les bases de l’alliance Etaient les sui- 
vantes : seuls, les trois grades maconniques etaient reconnus 
uoiformement pour toutes les loges alliecs; chaque loge etait 
libre d’introduire des grades superieurs, mais ceux-ci ne 
devenaient point communs k tout Tordre; toutes les loges 
alliees etaient £gales; les loges provinciates de Wetzlar et 
Francfort-sut-le-Mein formaient un directoire. En 1789, l’Al- 
liance eclectique comprenait trente loges allemandes. 


CHAPITRE VI. 

LES ILLUMINES. 

En 1776, seconstitua, en Allemagne, 1’ordrc des illumines. 
Le fondateur etait Adam Weishaupt, professeur de droit cano- 
nique et de droit naturel k P University d’Ingolstadt, en Bavtere. 
Mirabeau indique le but que poursuivaient les membres de la 
nouvellc association secrete. « Ils calquaient Pordre de Jesus, 
dit-il, mais en se proposant desvues diametralement opposees. 
Les jesuites veulent enchainer les hommes aux autels de la 
superstition et du despotisme; les illumines crurent qu’en 
employant les memes moyens, la prudence, le temps, la perse- 
verance, ils pourraient tourner contre leurs adversaires Pavan- 
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tage de n ’avoir aucun rit exterieur..., aucun chef visible..., et 
qu’ainsi rien ne leur manquerafit pour eclairer les homines et 
les rendre heureux et libres. » 

cc Weishaupt, ecrit Findel, se fit des armes de sa position 
de professeur et de la faveur qu’il avait acquise, pour se former 
un parti. II est evident qu’il ne pouvait le faire au grand jour. 
II reunissait ses auditeurs sous le pretexte d’une repetition, 
leur exposait le resultat de ses recherches philosophiques, les 
engageait a lire Bayle et d’autres auteurs, et les exergait k 
considerer les evenements du temps avec l’oeil de la critique. 
Ensuite, il leur recommandait expressement une grande pru- 
dence et une grande discretion, il leur promettait un degre 
de lumi&re plus 61ev6 et il les nommait illumines. » Des per- 
sonnages importants appartenant a 1’administration, k 1’ensei- 
gnement, a l’Eglise, furent egalement affilies et devinrent les 
collaborateurs les plus actifs de l’oeuvre. En 1777, Weishaupt 
fut re$u dans une loge ma^onnique de Munich, et il se decida 
a appuyer l’association qu’il venait de creer sur la franc- 
maconnerie et k tirer profit de l’aide que celle-ci pouvait lui 
offrir. 

L’ordre des illumines avait de nombreux grades; les classes 
sup6rieures aemeuraient totalement cachees aux adeptes des 
classes inferieures. Le secret le plus absolu etait obligatoire, 
et de myslerieuses initiations permettaient de s’assurer du 
devouementct de l’intelligence des membres. Mais l’institution 
avait le grave d6faut d’etre despotique et d’admettre comme 
mode d’action sur les adeptes la surveillance mutuelle et 
l’espionnage. 

Les idfees fondamen tales etaient le perfectionnement de 
l’homme et la destruction des abus qui s’etaient introduits 
dans l’organisation sociale; le moyen etait la conquete des 
fonctions publiques par les affilies, et par 1& meme, la main- 
mise sur l’Etat. L’illuminisme prechait l’egalite et la libert6 
qui, selon sa doctrine, etaient les droits essentiels que 
Thomme dans sa perfection originaire re^oit de la nature ; il 
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montrait le droit de propriety portant une premiere atteinte a 
l’egalit6 et les gouvernements, unique appui de la propri6t6, 
portant atteinte a la liberty ; il se proposait de dfelivrer les 
peuples de la tyrannic des princes et des pr&res; comme 
progr£s immediats, il voulait dans l’Allemagne vouee au 
despotisme, la liberation des ouvriers et des paysans : plus de 
servage, plus de corvees, plus de corps de metiers, telle £tait 
la reforme pr&iminaire. 

Gr&ce a I’activite de quelques-uns des collaborateurs de 
Weishaupt, notamment d’Adolphe de Knigge, de Baader, de 
Xavier Zwack, du marquis de Constanza et du comte Savioli, 
pr^s de deux mille adherents furent gagn£s a la cause. Pour 
mieux assurer le secret, les affilies portaient des noms 
empruntes generalement a l’histoire de I’antiquite. Weishaupt 
s’appelait Spartacus, Knigge etait Phi I on, Baader se nommait 
Celse, Zwack s’appelait Caton, Constanza se nommait Dio- 
mede, Savioli etait Brutus. Des princes firent partie de 
l’association ; ainsi, Ernest, due de Saxe-Gotha, son frere 
Auguste de Saxe-Gotha, Charles-Augusto, due de Saxe- Weimar 
et Ferdinand, due de Brunswick. La secte se repandit hors 
d’Allemagne. Weishaupt etablit a Paris un centre de propa- 
ganda qui, s’il ne devint pas tout-puissant, ne fut point 
cependant sans exercer de 1’influence. En Suisse, en Pologne, 
et en Russie, il y eut beaucoup d’adh^rents. 

Des dissensions se produisirent entre les principaux chefs, 
et permirent au gouvernement bavarois de se rendre compte 
du travail qu’operaient les illumines. EnquStes de la police, 
saisie de documents importants, arrestation de nombreux 
adeptes, furent autant de coups successifs portes a l’associa- 
tion, dans les premiers mois de 1784. « Le gouvernement, 
dit Mirabeau, frappa le comte Savioli, qui fut renvoye en 
Italie avec une tr£s modique pension. Weishaupt, professeur 
k Ingolstadt fut chasse avec plusieurs autres. On emprisonna 
ceux-ci, on jeta ceux-l& dans les couvents pour y faire peni- 
tence ; enfin, excepte la mort et les tourments corporels, ces 



infortunes souffrirent tout. »«Le procede du gouvernement 
de Munich dans toute cette affaire, ajoute Mirabeau, a ete 
scandaleux et tyrannique; cependant, chose remarquable, on 
n’a pas ose employer le glaive, tant 1’esprit du si6cle a de 
puissance. » 

Adam Weishaupt trouva un asile contre la persecution 
dans les Etats du due Ernest de Saxe- Gotha qui le nomma 
conseiller aulique. II mourut & Gotha, en 1830, a l’&ge de 
83 ans. 

Nous avons mentionne les noms de quelques adeptes de 
Tilluminisme; d’autres noms peuvent etre cites; ceux de 
Goethe, de Herder et de Georges-Fr6d6ric de Martens, profes- 
seur de droit des gens a TUniversite de Goettingue, qui tous 
les trois appartenaient en raeme temps a la maconnerie. En 
ce qui concerne le groupe forme a Paris, on cite Mirabeau, 
Cazotte, Robespierre et Lavoisier. 

Au surplus, notons-le,des ecrivains d’opinion fort moderee 
n’ont pas hesite & rendre hommage aux efforts de Tillumi- 
nisme. L’un d’eux, Redepenning, se servant des notes 
delaiss6es par Gieseler, Tauteur de la savante Histoire de 
VEglise, reconnait les services que Weishaupt a rendus. 
II admet que beaucoup de membres de la secte 6taient hos- 
tiles au christianisme et voulaient le remplacer par le deisme, 
mais il declare en meme temps qu’ils ont 6t6 tr6s utiles, 
notamment en Bavi^re ou ils ont lutte contre la superstition 
et oil ils ont fray6 la voie a de serieuses reformes. 


CHAP1TRE VII. 

LES ADEPTES DE LA FIlANC'MA£ONNERIE. 

* 

Findel le dit fort bien : « La maconnerie est Talliance la 
plus large qui existe au sein de l’humanite; elle est un vaste 
cercle qui embrasse tous les systdmes secondaires d’associa- 
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tion; en dehors d’elle il n’est pas de societe qui ait, comme 
elle, pour principe fondamental, a rexciusion de tous les 
autres, le bien general. » Aussi, n’est-il pas etonnant que 
l’appui ne lui ait jamais manqut et que ies intelligences les 
plus vives, les eoeurs les plus devours se soient empresses de 
grossir le nombre de ses adeptes. Des rois, des princes, des 
hommes d’Etat, des guerriers, des philosophes, des tcrivains, 
des savants ont figure et figurent encore sur les listes des 
loges a c<5te de commercants, d’industriels, de bourgeois et 
de simples travailleurs. Deja, nous avons eu l’occasion de 
citer quelques personnalitts eminentes; nous ajouterons de 
brefs renseignements qu’il est facile de completer en recou- 
rant aux revues maconniques sptciales et aux ouvrages 
consacres a Thistoire de la maconnerie. 

En 1738, fut publiee a Londres, par ordre de la grande 
loge, une nouvelle edition des Constitutions de 1723; ce sont 
les New Constitutions , oeuvre de James Anderson. Celui-ci 
raconte que le due Francois de' Lorraine, qui, comme nous 
l’avons vu, avait regu, en 1731, dans une loge formte k la Haye 
pour la circonstance, le grade d’apprenti et le grade de com- 
pagnon, obtint, la m&me annee, le grade de maitre dans une 
loge formee par le grand-maitre au chateau de sir Horace 
Walpole a Houghton Hall dans le comtt de Norfolk ; il raconte 
aussi que Frederic, prince de Galles, devint apprenti, puis 
compagnon, dans une loge occasionnelle constitute, le 
5 novembre 1737, au chateau de Kew. En 1743, le due de 
Cumberland, frtre du prince Frtderic, fut initie a son tour. 
De 1737 a 1874, quinze princes royaux d’Angleterre entrtrent 
dans la maconnerie. 

Nous avons dit que Frederic II avait ete initie, en 1738, 
quand il etait prince royal et que, devenu roi, il prit assi- 
dument part aux travaux maconniques et presida la ctrt- 
monie d’initiation de plusieurs princes. Frederic II rendit k 
la maconnerie le lemoignage que son but etait de rendre les 
bommes plus sociables et plus bienfaisants. Repondant r 
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le 15 fevrier 1777, k une adresse de la loge Royale York a 
YAmitie de Berlin, il 6crivit ees lignes : « Votre orateur a 
parfaitement exprim6 resprit qui anime toutes vos opera- 
tions. Une society qui ne travaille qu’a faire germer et fruc- 
tifier toutes les vertus dans mes Etats pcut toujours compter 
sur ma protection; c’est la glorieuse tache de tout souverain; 
je ne discontinuerai jamais de la remplir. » Tous les succes- 
seurs de Frederic II sur le trone de Prusse, a i’exception de 
Guillaume II, ont 6te initios. 

Depuis Gustave III, les rois de Suede ont ete francs-magons 
et se sont declares les protecteurs de la franc-magonnerie. 

En Danemark, les rois sont rev£tus de la grande-maitrise. 

Durant la seconde moiti6 du xvm e si£cle et durant la 
majeure partie du xix e si£cle, plusieurs families princi&res 
d’Allemagne, comme les maisons de Brunswick, de Hesse, 
de Saxe-Cobourg-et-Gotha et de Saxe-Weimar, ont fourni a la 
magonnerie des adeptes zeles et actifs. 

Quand fut cre6 le royaume des Pays-Bas, les deux fils de 
Guillaume I cr devinrent magons. Le prince royal, Guillaume- 
Fr£deric, fut initie, en 1817, dans la loge Uesperance de 
Bruxelles; le prince Frederic regut la lumi&re dans la loge 
Aux trois globes terrestres de Berlin, et devint grand-maitre 
pour le Grand Orient des Pays-Bas avec juridiction sur les 
provinces meridionales. 

Faut-il rappeler que le premier roi des Beiges fut magon? 
Initie a la loge L’espirance de Berne, le l er septembre 1813, 
il avait ete revetu du deuxteme et du troisi&me grade, trois 
mois apr&s. Quelques annees plus tard, il fut affilie a une loge 
de Londres. Quand, dans leurs fetes, les magons beiges por- 
taient la sant6 de Leopold I er , ils y joignaient la sante de ses 
deux fils, qu’ils avaient, disaient-ils, le droit et le devoir de 
revendiquer comme leur appartenant, parce qu’ils 6taient des 
Lowtons etqu’il ne leur manquait que le bapteme magonnique. 

Nous avons vu que Benjamin Franklin fit partie de la loge 
de Philadelphia, d£s les premiers temps de sa fondation. 
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Pendant huit ann&es et demie, il fut a Paris le pl6ni poten- 
tiate des Etats-Unis, qui venaient de secouer le joug de la 
Gran de-Bretagne; il suivait avee assiduity les travaux des 
logos; du reste il se fit affilier a la loge Les neuf soeurs et, 
en 1779, il en devint le venerable. George Washington avait 
ete initie en 1752; en 1797, il devint grand-maitre des loges 
de Pensylvanie. Il fut un fr&re d6vou6 et fid&le. Thomas 
Jefferson et John Adams 6taient masons, comme, d’ailleurs, 
la plupart des fondateurs de la r^publique americaine. 

Montesquieu 6tait ma$on. Voltaire fut regu, le 7 avril 1778- 
dans la loge Les neuf soeurs dont Pastronome Lalande etait 
alors venerable. Quand il fit son entree dans le temple, 
Voltaire s’appuyait sur Franklin et sur Court de Gebelin. II 
mourut le 30 mai 1778 ; le 28 novembre, la loge Les neuf soeurs 
celebra une fete fun£bre; Lalande occupait la chaire de vene- 
rable; Franklin et le comte Strogonoff etaient surveillants. 
Rappelons au sujet de Voltaire que, selon une opinion, il 
avait ete initie entre 1727 et 1729. 11 sejouruait a cetteepoqufr 
en Angleterre, oh il avait ete conduit par ordre du lieutenant- 
general de police, Herault, quand le 2 mai 1727, il 6tait sorti 
de la Bastille. On a fait remarquer que lors de sa reception 
dans la loge Les neuf soeurs, il fut traite comme ayant d6ja re?u 
la lumidre symbolique. 

Parmi les masons du Royaume-Uni figurent des hommes 
comme Gibbon, Robert Burns, Walter Scott, Brougham, 
Priestley. 

L’Allemagne magonnique cite avec orgueil les noms de 
Herder, de Lessing et de Goethe. 

Herder fut initie, au mois de mai 1766, dans la loge 
A tepee de Riga; Lessing fut regu, le 14 octobre 1771, dans 
la loge de Hambourg Aux trois roses (tor; Goethe fut initie, le 
23 juin 1780, dans la loge Amalia de Weimar. 

Les trois illustres penseurs ont rendu a la magonnerie 
d’inappr6ciables services; par leurs ecrits, ils ont repandu ses 
principes; ils lui ont conquis de nombreux adherents ; ils ont 
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•confirm^ les adeptes dans leurs convictions. Leur action a ^te 
surtout bienfaisante parce qu’ils ont montre que la notion 
d’humanite est sup^rieure aux notions de nationality et de 
religion, et qu’a l'exclusivisme, a l’etroitesse et au fanatisme 
ils ont substitue la notion de la famille humaine. 

Herder a £crit les Idees sur la philosophic de Vhumanite et 
les Lettres sur le divdoppcment de Vhumanite ; il a publie des 
travaux oil il s’occupait plus sp£cialement de la franc-magon- 
nerie. Findel a porte sur son oeuvre un excellent jugement. 
« Le perfectionnement de l’humanite, dit-il, dont il ytait 
Tapotre inspire, lui apparaissait comme Tattribut le plus 
sublime de notre esp^ce; se devouer a son semblable, de 
quelque manure ou en quelque lieu qu’il soit opprime, que 
son indigence soit physique ou morale, c’etait la, selon lui, le 
christianisme, et c’etait l’esprit de sa doctrine et le mobile de 
la vie.., Cette grande pensee que le genre humain est par lui- 
meme susceptible d’un perfectionnement infini et la foi dans 
l’avenir qu’il falJait lui preparer, animaient tous ses efforts et 
^taient empreintes dans chacun de ses Merits. « Ce n’est qu’un 
edifice unique, disait-il au vrai ma<?on, qu’il s'agit de cons- 
truire, le plus simple et le plus grand : il attend a tous les 
si£cles et a toutes les nations... » 

Lessing a compost les Dialogues sur la franc-maQonnerie, oil 
il fait ressortir le role important de la magonnerie, association 
universelle. Il dit que la reunion des hommes en societes tout 
en unissant les individus est une cause de division, puisque 
chacune de ces soci&es particulteres a son inter&t propre avec 
lequel les membres de l’Etat s’identifient et qui fait que les 
citoyens d un Etat consid^rent comme des ennemis les citoyens 
des autres Etats; il note que les religions exercent semblable 
effet sur leurs fiddles ; .le remade est l’organisation du genre 
humain; le moyen de r&diser cette organisation est la franc- 
maconnerie. 11 ne veut pas que 1’amour de la patrie se mani- 
feste par la haine de l’etranger et par la guerre homicide; il 
oppose aux sentiments d’intolerance la loi fondamentale des 
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masons : ouvrir leurs temples a tous ceux qui sont dignes 
d’etre regus, sans se preoccuper du pays d’origine, du culte et 
de la condition civile. Libertaire et anarchiste, il r6ve de subs- 
tituer a 1’Etat l’union des hommes « les plus nobles et les plus 
sages ». 

Goethe avait £t6 initie en 1780; le 2 mars 1782, il regut le 
grade de maitre en m£me temps que le due Charles-Auguste. 
Peu de temps apr&s, la log e Amalia tomba en sommeil. Quand, 
en 1808, les travaux recommencSrent, il y prit une part 
active; e’est ainsi qu’il remplit les fonctions d’orateur en 1813 
et en 1822, et qu’en plusieurs occasions il prononga d’admi- 
rables discours. En 1813, notamment, il prononga l’eloge 
fun&bre de Wieland, dont la reception avait eu lieu en 1809; 
le 15 juin 1821, il insista, dans une allocution, sur l’egalite 
des masons. « Rang, fonctions, age, fortune, talent, tout dis 
parait, disait-il, dans l*unit6; chacun occupe la place qui lui 
est donnde; la mission de la magonnerie, e’est l’humanite et 
l’amour fraternel, libres des prejuges de race et de situation 
et debarrass6s du pr^juge d’une religion qui pretendrait seule 
mener au salut. » Le 23 juin 1830, la loge .4 malia celebra le cin- 
quanti&me anniversaire magonnique du grand homme. Goethe 
mourut le 22 mars 1832. Le 9 novembre de la m6me annee, 
une loge de deuil eut lieu en sa memoire, « Le v6n6rable de 
la loge, dit Findel, rappela son activite : pendant plus de 
cinquante ans, Goethe s’etait montre constamment d^voue a la 
confrerie des francs-magons ; surtout quand la loge Amalia 
avait adopts le simple et antique rit de la grande loge de 
Hambourg, il avait mis toute son activite au service de l’asso- 
ciation et depuis lors il n’avait plus cess6 de prendre une part 
immediate a toutes les affaires importantes et k toutes les 
solennit^s. » 

Fichte, qui avait 6te initie probablement a Zurich, fut affilie 
k la loge Roy ale York a Vamitie de Berlin; mais des divergences 
d’opinion au sujet de reformes qu’il convenait d’introduire, 
1’amenSrent k se separer de cette loge. Le cetebre philosophe 
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a consacre des travaux speciaux a la magonnerie; tous ses 
ouvrages d’ailleurs sont empreints de Tidee de liberte. On 
connait ce passage du Discours a la nation allemande ou il 
rencontre l’objection tiree du r61e consolateur de la religion. 
« II est vrai, dit-ii, que la religion console les esclaves oppri- 
mes : le veritable sens religieux nous fait plutot lutter contre 
l’esclavage pour empecher la religion, dans la mesure de nos 
forces, de tomber au rang unique de consolatrice des prison- 
niers. Le tyran prechera bien la soumission religieuse et 
montrera le ciel a ceux auxquels il ne veut laisser ici-bas 
aucune place; mais nous autres devons 6tre moins presses 
d’adopterde pareilles maximesreligieuses, si nous le pouvons, 
et meme empecher qu'on ne fasse de la terre un enfer afin 
d’eveiller un plus grand d6sir des biens celestes. » 

Krause fut re$u ma^on dans la loge d’Altenbourg Archi - 
mede aux trois tables a dessiner. C’etait en 1805. Bientot il se fit 
affilier a la loge Aux trois glaives de Dresde. « Degag6 des 
entraves de toute autorite etrang£re, dit Findel, n’exprimant 
jamais que sa propre conviction, qui etait le resultat de ses 
profondes et savantes recherches, Krause s’etait impose la 
t2iche de stimuler de tout son pouvoir l’oeuvre de la franc- 
maconnerie, d’y consacrer sa vie et de faire en sorte que les 
autres fibres aussi considerassent cette institution au point de 
vue philosophique. Par son oeuvre capitale : Les trois plus 
anciens documents de Fart, il combla une lacune sensible dans 
l’histoire de la ma<?onnerie et s’acquit la reconnaissance de la 
partie eclairee et pensante de la confrcrie. Aveclgnace Fessler, 
il posa les bases de la nouvelle literature maconnique alle- 
mande et de l’histoire critique. » L’ouvrage comprend deux 
volumes; le premier parut en 1810, le second en 1813. Krause 
et Mossdorf, qui Tavaient assiste, furent mis en accusation ; ils 
sortirent victorieux d’une premiere lutte, mais bientdt ils se 
virent frapp6s de la peine de i’exclusion. Avec raison Findel 
bl&me la loge et loue les victimes. « Le courage et le m6rite 
de Krause et de Mossdorf, ecrit-il, apparaissent d’autant plus 
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grands et plus dignes de reconnaissance, quand on se reporte 
a l’epoque de leurs premiers aqtes publics, alors que le bien 
inappreciable de la liberte dans la publicity et des recherches 
scientifiques qu’aujourd’hui personne n’oserait plus attaquer, 
n’6tait point encore conquis. » 

Parmi les jurisconsultes qui firent partie de la magonnerie, 
nous pouvons citer ici Jean-Gaspar Bluntschli, I’auteur du 
Droit international codifie et de nombre de travaux remar- 
quables. Initie en 1838 dans la loge Modestia cum libertate de 
Zurich, il futatiilie, en 1864, a la loge Rupert aux cinq roses 
de Heidelberg; en 1872, il devirjt grand maitre de la grande 
loge Au soleil de Bayreuth. « C’ejait, a dit de lui un macon, un 
ornement et une force reelle de notre alliance. » Nous pouvons 
citer egalement un homme qui rendit d’eminents services k la 
noble cause du droit des gens f Gustave Rolin-Jaequemyns, 
qui fut re?u ma^on dans la loge La liberte de Gand. 

Sans plus entrer dans les details, mentionnons Tinitiation 
d’Emile LittrA Elle eut lieu a Paris, le 8 juillet 1875, dans la 
loge La clemente amitie . A la ceremonie assistaient les fr&res 
Louis Blanc, Leon Gambetta, Madier de Montjau, Challemel- 
Lacour. Le meme jour fut initi6 Jules Ferry. 


CHAP1TRE VIII 

l’action de LA FRANC-MACONNERIE. 

I 

a La franc-maeonnerie, dit le comle Goblet d’Alviella, est 
une association secrete qui etablit entre des gens libres et 
honorables un lien de fraternite superieur k toutes les distinc- 
tions de race, de pays, de classe, de profession, de parti et de 
secte. » 

Nous avons indiqu6 quelles sont les idees fondamentales 

5 
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doat elle poursuit la realisation. Dans toutes ses instructions 
et a tous les grades, l’ordre affirme sa volonte cbe tendre’ au 
perfectionnement de l’homme. « Le devoir, est-il prodame, 
est d’agir suivant la loi morale qui enseigne : Agissez envers 
tous comme vous pouvez desirer avec 6quite que chacun 
agisse envers vous. » Le travail est glorifie. « Les masons ne se 
reunissent que pour travailler, ainsi s’exprime un ancien ma- 
nueL Le travail, element conservateur de l’homme, aide a son 
existence physique et importe a son existence morale. Le tra- 
vail est un plaisir utile, et le piaisir est un travail agreable. » 

Seion la 16gende, Hiram travailla pendant sept annees a 
I’edification d’un temple qui devait reunir tous les hommes 
dans un meme culte, celui de la v6rite. « Le temple, disent 
les instructions, c’est l’homme, le coeur humain; travailler a 
la perfection du temple, c’est travailler a l’amelioration de ses 
moeurs, au perfectionnement de son dre » line question est 
posee : l’etude des grades ma^onniques conduit-elle a la con- 
naissance de la verite? « Aucun grade, telle est la reponse, 
n’enseigne ni ne devoile la verite; seulement il desepaissit le 
voile. » Une autre question concerne le secret. « Le secret de 
la franc-magonnerie, est-il dit, est par sa nature meme invio- 
lable, car le macon qui le connait ne peut que l’avoir devine. 
11 Ta decouvert en fr^quentant les loges instruites, en compa- 
rant. en jugeant. Une fois parvenu k cette decouverte, il la 
gardera a coup sur pour lui-meme, et ne la communiquera 
pas meme & celui de ses fr&res en qui il avait le plus de con- 
fiance; car d&s que celui-ci n’a pas ete capable de faire cette 
decouverte, il est aussi incapable de tirer profit du secret, s’il 
le recevait oralement. » 

Les faits que nous avons rappeles et les indications que 
nous avons donnees ont permis de constater combien fruc- 
tueuse fut la propagande maconnique au xvm e si&cle; celle-ci 
fut plus considerable encore au xix e si^cle. Un premier resul- 
tat fut la transformation de Topinion publique dans la plu- . 
part des pays. Presque partout penetr£rent les notions de 
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liberie et de tolerance; presque partout, des voix toujours plus 
nombreuses et plus puissantes s’elev&rent pour exiger les 
garanties d’un loyal gouvernement. II est peu de contrees ou 
une loge n’ait reuni des hommes d’intelligence et de coeur a 
meme d’exercer une heureuse action sur ceux qui les entou- 
raient et capables de les guider dans la vie politique. On peut 
l’affirmer, sans crainte de se tromper, si la puissance, qui 
s’appelle l’opinion publique a pris une telle importance et si, 
depassant les limites des Etats, elle se prononce aujourd’hui 
sur tous les grands evenements qui se produisent dans le 
monde, elle le doit en majeure partie a l’organisation univer- 
selle de la maconnerie. Comme nous l’avons d£j& dit, il n’est 
pas de question politique, religieuse ou sociale qui ne soit 
etudiee et discutee dans les loges; il n’est pas de probl^me 
interessant les citoyens a un degre quelconque qui ne fasse 
l’objet d’un examen ; les etudes et les discussions se font en 
dehors de toute pression de l’autorite; et les fr&res qui s’y 
livrent ont, sur les membres de n’importe quelle association, 
l’inappreciable avantage d’etre liberes de toute sujetion 
intellectuelle. 

Quand, dans le cours des deux derniers stecles, des reformes 
ont et£ pronees sur quelque point du globe, elles ont re^u 
l’appui inconditionnel de la franc-maconnerie; gcneralement 
meme, c’est par celle-ci que les abus ont 6te detruits et que 
les ameliorations ont ete introduites dans le gouvernement et 
dans la legislation des Etats. 

C’est gr&ce a i’appui des masons, si nombreux en Toscane, 
que le grand-due Pierre* Leopold parvint & realiser ses pro- 
jets. Il avait succede dans le grand-duehe,cn 1765, a son pere 
Francois, le meme qui, 6tant due de Lorraine, avait ete initie 
en 1731. On connait les principales dispositions que Pierre- 
Leopold introduisit dans le gouvernement et dans l’adminis- 
tration : les privileges de la noblesse furent detruits; l’egalite 
devant la loi fut proclamee; les corporations d’art et de metier 
firent place a la liberte de l’industrie; i’exemption d’impot 
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dont jouissait le clerg6 disparut; les juridictions privees 
furent supprimees ; le regime des prisons fut ameliore ; un 
code criminel empreint d’une plus grande douceur rempla^a 
des lois sanguinaires ; la torture et les cb&timents corporels 
furent supprimes; a partir de 1765, plus aucune condamna- 
tion capitale ne fut executee, et le 30 novembre 1786, la peine 
de mort fut abolie. 

Les reformes de Joseph II n’auraient probabiement jamais 
ete tentees si, a Vienne, un groupe de masons dans lequel 
etaient Ignace de Born et Joseph de Sonnenfels, n’avait exerce 
son influence; Sonnenfels, professeur de sciences administra- 
tives k l'Universit6 de Vienne, publiciste savant, figure avec 
Beccaria parmi les premiers adversaires de la peine de mort, 
k lui revient Thonneur d’avoir convaincu Marie-Th&r6se et 
Joseph II de la nteessite d’abolir la torture. 

Quand commenga le mouvement qui devait aboutir a rendre 
aux n^gres la dignite humaine et a detruire l’esclavage noir, 
la magonnerie fournit les plus ardents propagandistes. Vers 
le milieu du xvm® sidcle, un magon, Montesquieu, 6crivit 
cette page admirable sur l’esclavage des n&gres oil il invitait 
les princes d’Europe h conclure une convention generate en 
faveur de la misericorde et de la pitie. Une quarantaine 
d’annees plus tard, la Society des amis des noirs se constitua 
k Paris ; ses createurs et ses dirigeants furent des membres 
de la maconnerie : Brissot, Clavi&re, La Fayette, Mirabeau, 
Petion. 

On a dit que les Etats-Unis sont une creation magon- 
nique ( i ). Les idees primordiales de la franc-magonnerie 
furent affirmees par les glorieux fondateurs de la grande 
republique qui presque tous appartenaient aux loges. II y a 
cent ans, un magon frangais, Choslin, orateur de la Constance 
couronnee de Paris, faisait une observation qui, tout en portant 

( 4 ) Litres entretiens. Union pour la v£riU ; V. — Les icMes humani- 
taires ; VI. — Unification du droit . Paris, 1906. 
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sur un detail, offre uii certain inter^t. II montrait Franklin 
franc-magon introduisant les principes magonniques dans la 
legislation de son pays. « Pour signaler plus encore quelle 
avait ete 1’influence de notre sage institution, ajoutait-il, 
Franklin a donn6 pour pavilion aux Etats-Unis des etoiles sur 
un fond azur6 telles qu’on les voit sur les voutes de nos 
temples, et les embtemes de la franc-magonnerie flottent sur 
toutes les mers, pavilion revere des plus puissantes nations du 
monde. » 

La magonnerie eut une part preponderate dans le mouve- 
ment philosophique qui s’etendit sur tout le monde civilis6 
du xviii® siScle. « Tout ce qui pcnsait, ecrit Cesar Cantu, 
voulut etre affili6 aux loges; les discours roulaient sur ce que 
la philosophie d’alors rSvait de plus hardi et les societes 
secretes ne contribu&rent pas peu a repandre les idees revo- 
lutionnaires. » 

Dans un livre publie en 1797, John Robison, professeur a 
rUniversit^ d’Edimbourg, qui avait 6te initie et qui, pendant 
ses voyages sur le continent, avait visite un grand nombre de 
loges, s’attacha k decrire le role des franes-magons dans ce 
qu’il appelait la conspiration contre toutes les religions et 
contre tous les gouvernements. Parlant des loges frangaises 
ant6rieurement a la Revolution, il les montrait « peuplees 
d’avocats, d’abb^s sans benefice et de soi-disant philosophes, 
qui discutaient sur toutes les mati&res de religion et de poli- 
tique ». « On en a, disait-il, des preuves frequentes dans les 
nombreux discours des fr&res orateurs. Dans un discours 
prononce k Lyon dans la loge Les chevaliers bienfaisants par 
le fr£re Robinet, lorsque le grand-maitre de l'ordre, le due 
de Chartres, vint la visiter, on retrouvait le germe et la 
substance de son cel&bre ouvrage : La nature ou I'homme 
moral et physique. Le fr&re Condorcet prononga un discours, k 
Strasbourg, dans la loge Les philalethes oil nous voyons le plan 
de son ouvrage posthume : Les progrts de V esprit humain. Un 
discours de Mirabeau, dans la loge des Chevaliers bienfaisants a 
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Paris, est rempli des principes de nivcllement et de cosmopo- 
litisme qu’il a 6nonc6s avec tant de vehemence k la tribune de 
l’Assembtee nationale. » 

Robison faisait ressortir l’importance de la loge Les chevaliers 
hienfaisants qui etait la plus z£lee de toutes les loges cosmo- 
polites de France et qui travailla longtemps sous la protection 
particultere du grand-maitre, le due de Chartres. « 11 se forma 
dans plusieurs villes de France, £crivait-il, des loges qui s’affi- 
li&rent a celle-ci; ainsi a Paris, a Strasbourg, a Lille, a 
Toulouse. 11 y eut des disputes qui furent en quelque sorte 
calmees par l’etablissement de nouvelles loges sous le nom 
d 9 Amis reunis de la verite. Une des loges formees k Paris sous 
cette denomination devint tr£s cel&bre. La m6re-loge qui etait 
a Lyon, etendit ses correspondances en Allemagne et dans 
tous les autres pays etrangers, et y envoya des r^glements et 
des svstemes d’apr&s lesquels toutes les loges dirigaient leurs 
operations. » L’auteur rappelait que la loge de Munich Theodor 
von der guten Rath , qui 6tait en relations avec la loge Les 
chevaliers bienfaisants , inspira au gouvernement bavarois les 
plus grandes craintes par les discours prononces contre la 
religion et contre Tautorite civile. 11 ajoutait qu’une autre loge 
de la meme association, qui etait etablie a Ratisbonne, excita 
de frequentes insurrections et que les loges de la Lorraine et 
de l’Alsace, reunies avec celles de Spire et de Worms, travail- 
l&rent, en 1791, a faciliter l’entree de TAUemagne k Cusline et 
lui livr£rent Mayence. 


11 

L’admission des femmes dans les loges amena la formation 
de la magonnerie d’adoption. En 1774, Je Grand Orient de 
France accueillit lerit nouveau. Toute loge d’adoption devait 
etre liee & une loge proprement dite qui en prenait la respon- 
sabilite; les tenues devaient etres presidees par le venerable 
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ou par un officier dignitaire; toutes les adeptes etaient 
femmes, veuves ou proches parentes de francs-macons ; il y 
avait quatre grades, l’apprentissage, le compagnonnage, la 
maitrise et la maitrise parfaite. Les reunions etaient presque 
toujours des fetes organises en vue d'oeuvres de bienfai- 
sance. 

a Depuis la decison du Grand Orient, prise dans l’assembtee 
generate du 10 juin 1774, 6crit un historien, une grande partie 
des ateliers bien composes de la capitale et du royaume, meme 
des loges 6trang£res s’empress£rent d’initier les Spouses 
et les filles de leurs membres en se conformant aux regies et 
aux formes adoptees k Paris et qui furent recues comme lois 
generates. Ces sortes de reunions ne tard&rent pas k se 
r^pandre en Allemagne, en Russie, dans les Provinces-Unies, 
en Italie et ailleurs. L’Angleterre ne les admit pas. » 

La plus remarquable des loges d’adoption fut la loge 
d’adoption La candeur. On possede le registre des proc&s- 
verbaux de ses tenues, depuis le 21 mars 1775, date de Inau- 
guration, jusqu’au 18 fevrier 1785. Au nombre des soeurs figu- 
raient la duchesse de Chartres, la princesse de Lamballe, la 
comtessedePolignac, la comtessedeChoiseul et presque toutes 
les dames de la cour. 


Ilf 


A une certaine epoque du xvm* stecle, le mouvement 
maconnique fut d’une intensity extraordinaire. Une brochure 
apologetique parue en 1829, 6valuait, pour l’annee 1787, k 
3,315 le nombre de loges existant sur la surface du globe et 
a plus de 300,000 le nombre des adeptes. 

En 1777, en France seulement, 300 loges reconnaissaient 
l’autorite du Grand Orient; 247 loges etaient sous l’obedience 
de la grande loge de France; la meme ann6e, le Grand Orient 
etait en correspondance avec 1,200 loges etrang&res. 
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En 1787, l’autoritedes deux puissances magonniques etait 
reconnue par 636 loges, dont 67 etaient etablies a Paris et 71 
attaches a des regiments. 

En 1769, Lalande avait fonde la loge Les sciences , dans le 
but de grouper les masons specialement adonnes aux 
recherches scientifiques; sur le conseil d’Helvetius, il entre- 
prit d’elargir le cadre et de former un atelier dans lequel, avec 
les savants, se reuniraient les litterateurs et les artistes; ainsi 
fut erigee, en 1776, cinq annees apr&s la mort d’Helvetius, la 
loge Les neuf sceurs , dont un historien a pu dire que chaque 
muse y etait represents par des hommes de talent. Sur les 
tableaux de cette noble loge ont ete inscrits des noms 
illustres : Voltaire, Franklin, Condorcet, Lalande, Dupaty, 
Elie de Beaumont, Antoine Court de Gebelin, Danton, 
Brissot, Camille Desmoulins, Siey£s, Bailly, Romme, Garat, 
Pastoret, Jean-Reinhold Forster, Cabanis, Parny, LacepSe, 
Chamfort, Francois de Neufchateau, Roucher, Jacques Delille, 
Florian, Guinguenee, Greuze, Charles Claude Vernet, Houdon, 
Jean-Michel Moreau, Joseph-Michel et Jacques-Etienne Mont- 
golfier. Au sujet des travaux de cette loge, Findel ecrit : « II 
n’y avait pas de reunion qui ne fut marquee par un rapport 
philosophique, historique, litteraire ou artistique; aucune, oil 
l’on ne recueillit pour des oeuvres de bienfaisance d’impor- 
tantes offrandes. » 

Le barreau et la magistrature ont ete dignement repre- 
sents dans les loges francaises du xvm e siSle. « Moins 
nombreuse que le barreau, 6crit Louis Amiable et moins 
ouverte aux idecs nouvelles, la magistrature a apporte cepen- 
dant, un concours efficace : deux des rMormes capitales que 
la Revolution n’eut que le temps d’ebaucher, celle de Tin- 
struction judiciaire et celle de la loi penale, furent preparees 
par des magistrats francs-macons. » En 1789, les venerables 
de cinq ateliers de Paris et de quarante ateliers des provinces 
etaient des magistrats. Portalis, Des&ze et Henrion de Pansey, 
etaient masons. Tous les trois avaient et6 l’honneur du bar- 
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reau; Portalis devint ministre des cultes sous TEmpire; 
Des6ze et Henrion de Pansey furent premiers presidents de 
la Cour de cassation pendant la Restauration. 

Nous venons de citer Louis Amiable revendiquant pour des 
magistrats masons l’honneur d’avoir prepare la r6forme de 
l’instruction judiciaire et de la loi penale. Dans la lutte, 
longue et rude, pour les principes de justice et d’humanite, 
Jean-Baptiste Mercier Dupaty fut au premier rang; il avait 
ete avocat general, puis president a mortier au parlement 
de Bordeaux, mais il avait renonce a sa charge. Avec Elie 
de Beaumont, Legrand de Laleu, Pastoret, tous trois avocats 
au parlement de Paris, avec Voltaire, avec Condorcet, il prit 
la defense des opprim6s et il poursuivit, malgre Topposition 
acharnee que faisaient les partisants de l’etat de choses 
existant, a la fois la r6habilitation des victimes et la trans- 
formation complete de l’organisation judiciaire et des lois 
criminclles. A cette epoque, plusieurs affaires retentissantes 
passionnaient 1’opinion publique; ainsi l’affaire des Calas, 
l’affaire des Sirven et l’affaire des trois hommes condamnes a 
la roue, pour ne citer que les principaux proc&s oil furent 
revises d’iniques jugements. 

Deja, dans l’affaire des Calas et des Sirven, le debat avait 
pris une admirable ampleur : les lois criminelles, l’organisa- 
tion judiciaire, la procedure avaient ete examinees, criti- 
quees; quand, en 1786, Dupaty prit la defense des trois 
hommes condamnes a la roue, tout l’ancien regime, peut-on 
dire, fut mis en accusation. 

Le 11 aout 1785, le bailliage de Clermont avait declare 
trois accuses coupables de vols nocturnes avec violence et 
effraction; il les avait condamnes aux gal&res perpetuelles; 
le 20 octobre suivant, le parlement de Paris les avait con- 
damnes a expirer sur la roue. Dupaty, Legrand de Laleu et 
Condorcet firent appel b Topinion publique; le gouverne- 
ment s’emut et un ordre du roi suspendit Texecution de 
l’arret. Mais le parlement se vengea. Le Memoire justificatif 
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redige par Dupaty et la Consultation , oeuvre de Legrand de 
Laleu, furent condamnes a etre laceres et brules de la main 
du bourreau, comme attentatoires a Tautorite du parlement et 
par consequent a l’autorite royale ; les deux auteurs furent 
d^cretes d’ajournement personnel et Legrand de Laleu fut 
frappe de suspension par le conseil de l’ordre des avocats. 

Les temps n’etaient plus ou les coursde justice faisaient pr6- 
valoir leur volonte; le conseil du roi fut saisi de l’affaire des 
trois hommes condamnes a la roue; il cassa la procedure et, 
a Kouen, ou Taffaire fut renvoy^e, Dupaty obtint un eclatant 
triomphe. 

Les abus avaient appara de trop manifeste fagon pour 
ne pas provoquer un puissant mouvement : les tribunaux 
d’exception, les commissions extraordinaires, la procedure 
secrete, la torture, les penalites odieuses, la v^nalite et l’her6- 
dite des charges, le fondement meme du droit de punir, tout 
flit examine et discute. Le gouvernement nomma une com- 
mission pour la redaction d’un nouveau code criminel, il 
confia la pr£sidence a Dupaty qui choisit comme collabo- 
rateurs Legrand de Laleu et Pastoret. Voulant, au surplus, 
remedier de suite aux plus flagrantes iniquity, par l’edit du 
l er mai 1788, il supprima l'usage de la torture prealable 
destinee a forcer les condamnes a faire des aveux comple- 
mentaires ou b denoncer leurs complices, comme il avait 
supprime, le 24 decembre 1780, la question preparatoire 
destinee a arracher des aveux aux accuses. Il est vrai que, le 
14 septembre 1788, la disgrace du chancelier Lamoignoneut 
pour consequence le retrait de l’edit dni^ mai et que celui-ci 
ne regut aucune application. 

Dupaty mourut le 17 septembre 1788; le triomphe definitif 
£tait proche : en 1789, en 1790 et en 1791, par plusieurs 
decrets, TAssembtee national e s’attacha a fonder un nouvel 
ordre judiciaire et, dans la constitution du 3 septembre 1791, 
elle proclama les principes fondamentaux de la liberte indi- 
viduelle et de la justice sociale. 
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CHAPITRE IX. 

LA FRANC-MACONNERIE ET LA REVOLUTION FRAN^AISE. 


La question de la participation de la maconnerie a la Revo- 
lution fran^aise a fait autrefois l’objet de vives discussions. 

D6s 1797, John Robison, Tecrivain ecossais que nous avons 
deja cite, pretendait demontrer l’existence d’une conspiration 
des francs-ma^ons et des illumines contre toutes les religions 
et contre tous les gouvernements de l’Europe et il soutenait que 
« dans les loges de France s’etail d^veloppe le germe de toutes 
les maximes pernicieuses qui avaient detruit les moeurs et la 
religion. » La meme annee, un jesuite franpais, Augustin 
Barruel, publiait les Memoir es pour servir a Vhistoire du jacobi- 
nisme. Son exorde pose la these : « Vers le milieu du si&cle oil 
nous vivons, dit l’auteur, trois hommes se rencontr&rent, tous 
trois pen6tres d’une profonde haine contre le christianisme. 
Ces trois hommes etaient Voltaire, d’Alembert et Frederic II, 
roi de Prusse... A ces trois hommes il faut en ajouter un 
quatrieme, Diderot, » Dans le r£cit de l’infernal com plot, la 
franc-maconnerie se voyait attribuer le role d’executrice des 
decisions. 

En 1811, le comte de Provence, le futur Louis XV1U, a deux 
reprises, d^non^a les macons et les illumines comme les 
auteurs de la Revolution. 

Ce fut le th£me favori des eerivains reactionnaires. L’un 
d’eux, le prince de Polignac, 1’ancien ministre de Charles X, 
dfeveloppa l’id^e. Il montra les philosophes du xvm e si£cle 
travaillant k <c bouleverser la society » et s’appuyant sur les 
loges ma^onniques unies aux illumines. « Il n’y a pas de 
doute, ecrivait-il, que les philosophes n’aient profite, pour 
arriver k leur but, des moyens de propagande que leur 
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offrait une society secrete repandue sur une grande portion 
du globe, sous la denomination de franc-masons. » II depei- 
gnait Weishaupt laissant aux « philosophes » le soin d’une 
destruction qu’il appelait de ses voeux et songeant surtout au 
moyen de s’emparer du triomphe au jour de la victoire. « II 
prit pour nom de guerre Spartacus, ajoutait-il. Ce surnom 
indiquait sa croyance sur l’etat dans lequel se trouvait la 
societe et revelait le but qu’il se proposait d’atteindre : il fallait 
affranchir les peuples du joug politique et religieux, sous 
lequel ilsgemissaient, et d’esclaves qu’ils etaient, les r6gen6rer 
a la dignite d’hommes libres qu’ils avaient perdue. Telle 6tait, 
en effet, la grande oeuvre que devait operer l’ordre des illu- 
mines, dont Weishaupt fut le fondateur. » Le prince de 
Polignac decrivait le travail de propagande des « conjures 
philosophes » dans toutes les classes de la societe. « Bientot, 
dit-il, la secte philosophique put compter dans ses rings, en 
qualite d’adeptes protecteurs, outre Frederic II, 1’imperatrice 
de Russie Catherine II, l’empereur Joseph II, la reine de 
Suede et le prince Gustave son fils, le roi de Pologne, le 
landgrave de Hesse-Cassel, le due de Brunswick, Igl due 
de Wurtemberg, le prince Louis de Wurtemberg, Charles- 
Theodore, electeur palatin, la princesse d’Anhalt-Zerbst et 
Wilhelmine, margrave de Bayreuth. Enfin, dans sa joie, exa- 
g£ree sans doute, le patriarche de Ferney put ecrire k un de 
ses plus ardents admirateurs : « II n’y a pas a present un 
prince allemand qui ne soit philosophe, de la philosophie de 
l*incredulit£. » 

Quand il s’agit de faits comme ceux qui s’accomplirent a la 
fin du xviii® siecle, on ne peut pas parler de complot; le mot 
ne repond pas a la grandiose r£alite : des principes incon- 
ciliables 6taient face a face; la lutte 6tait inevitable entre la 
raison et la liberte d’une part, et le fanatisme religieux et le 
despotisme politique d’autre part. Mais il est exact de dire que 
la maconnerie contribua puissamment k preparer le mouve- 
ment formidable de 1789. Certes, une revolution n’4clate pas 
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surcommande; il ne suffit pas de la d£cr£ter pour soulever 
tout un peuple; toutefois, il est impossible de nier Taction des 
loges, la propagande a laquelle se livr&rent leurs membres, 
la part que ceux-ci prirent aux dramatiques ev6nements. 
Il est une forme sous laquelle le probl&me se pose d’intelli- 
gible fa$on : sans la franc-maconnerie, la France eut-elle pu 
se lib6rer et donner au monde moderne le glorieux exemple? 
A cette question, il faut rfepondre negativement. 

Louis Blanc fait ressortir que les francs-magons etaient des 
revolutionnaires bien autrement agissants que les encyclop6- 
distes. Il insiste sur les effetsde l’association entredes hommes 
de tous rangs qui se consid^raient comme des 6gaux et 6car- 
taient Torgueil her^ditaire et les privileges de la naissance. Il 
fait valoir que, malgre toutes les reserves contenues dans les 
instructions maconniques touchant la soumission aux lois, les 
influences naturellement revolutionnaires de la franc-macon- 
nerie devaient Temporter. « Par le seul fait des bases consti- 
tutives de son existence, dit-il, la franc-maconnerie tendait a 
decrier les institutions du monde ext^rieur qui Tenveloppait » 
« Ceux qui en faisaient partie, dit-il aussi, contjnuaient bien 
& etre, dans la soci£te profane, riches ou pauvres, nobles ou 
pl^beiens ; mais au sein des loges, temples ouvcrts a la pra- 
tique d’une vie sup6rieure, riches, pauvres, nobles, pleb&ens 
devaient se reconnaitre 6gaux et s’appelaient fr&res. C’etait 
une d6nonciation indirecte, rtelle pourtant et continue, des 
iniquites, des mis&res de l’ordre social, c’6tait une propagande 
en action, une predication vivante. » Henri Martin exprime la 
m£me pensee. « La magonnerie, ecrit-il, fut le laboratoire de 
la Revolution. » 

Un des historiens de la maconnerie que nous avons cite 
plusieurs fois d6ja, proteste contre ce qu’il appelle le reproche 
fait a Tinstitution « d’avoir fomente et meme execute la Revo- 
lution franchise ». Certes, r6p6tons-le, ce n’est point a la suite 
de nettes et formelles resolutions votees dans les loges que la 
tempSte s’est dechainee; en ce sens, Findel a raison de nier 
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Taction immediate et directe de la maconnerie -sur les ivene- 
ments de la fin du xvm e si&cle ; mais oil le savant ecrivain 
fait erreur,c’est quand il declare qu’il est difficile de resoudre 
la question de savoir si, par ses tendances humanitaires, par 
le sentiment inebranlable de la dignity de Thomme, par les 
principes de liberte, d’egalite et de fraternite, par sa consti- 
tution eminemment libre et conforme k la raison, la macon- 
nerie a favorise Tamelioration de la situation politique, le 
progris dans le sens de Thumanite et la revendication des 
droits de Thomme. 

Comme nous Tavons dit, on doit proclamer que sans la 
maconnerie la Revolution francaise n’aurait pu s’accomplir. 
II fallait, en effet, que Topinion publique fut acquise aux idees 
nouvelles et que le programme reformateur rencontr&t Tad- 
hesion et Tappui. Ce lent travail preliminaire fut mene a 
bonne fin par les loges; grhce k elles, sur tous les points du 
territoire se tenaient des reunions oil les theories progressives 
etaient exposees et aeclamees et oh, point plus important qu’on 
ne le pense, se formaient des hommes aptes a discuter et a 
voter. On a remarque, en effet, qu’aux Etats gen^raux, les 
deputes du tiers etat possedaient sur les repr6sentants de la 
noblesse et du clergy, le grand avantage d^tre habitues aux 
pratiques des assemblies deliberantes. « Pour que la franc- 
maconnerie frangaise du xvm e siecle, ecrit Louis Amiable, 
ait pu jouer le role qui lui a valu les maledictions des tenants 
de Tancien regime, il a fallu que, par la qualite de ses adeptes, 
elle devint Telite intellectuelle et morale de la nation; il a 
fallu aussi que les classes priviligiees fussent representees 
dans son sein par les meilleurs d’entre les hommes qui les 
coinposaient. Si, en juin 1789, les deputes du clerge, puis 
ceux de la noblesse se joignirent aux deputes du tiers itat 
pour former TAssemblee nationale, il est a croire que ce fut 
parce qu’un certain nombre de ces ecclesiastiques et de ces 
gentilshommes avaient pris dans les loges Thabitude de deli- 
berer avec de simples roturiers sous le niveau de la plus 
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parfaite egalite et dans les sentiments de la plus eotrdia<le 
firaternite. Si la destruction des privileges feodaux fut l’oeuvre 
de eeux-la memes qui en beneficiaient, c’est parce que l*61aa 
fut donne par quelques-uns des anciens seigneurs qui avaient 
d6ja renonce a toute superiorite de rang parmi les fibres; et 
l!on peut dire que les renonciations de la nuit du 4 aout, 
conunandees par les principes qu’avait propages la franc- 
magonnerie, ne furent improvisees qu’en apparence. » 

Nous avons mentionne les noms de quelques macons 
illustresqui prirent part au drame revolutionnaire ; la publi- 
cation des listes des personnes qui composaient les loges vers 
la fin du xviii* stecle confirmerait ce que nous venons de dire 
et ajouterait de nombreux noms nouveaux aux noms des 
masons deja connus. II serait demontre que Louis Blanc a eu 
raison d’ecrire que la plupart des revolutionnaires furent 
affiltes a la franc-ma^onnerie. 

On a vu qu’en 1787 il y avait 636 loges sous la direction des 
deux puissances maconftiques de France, le Grand Orient et 
la grande loge de France; ces loges comptaient generalement 
beaucoup de membres; un historien, George Kloss, note 
qu’en France les masons so recrutaient dans toutes les classes 
de la societe; un ennemi des loges, Augustin Rarruel, montre 
le faubourg Saint-Antoine et le faubourg Saint-Marceau 
« magonnises ». Barruel evalue k 600,000 le nombre des 
magons francais a l’^poque de la Revolution, « Cinq cent mille 
au moins, ecrit-il, repandus dans toutes les parties de la 
France etaient prets a se lever au premier signal d’insurrec- 
tion. )> II y a ih exag^ration evidente; mais des scenes histo- 
riques ont permis de constater 1’intervcntion des loges et de 
conclure a l’existence de nombreux membres. Une de ces 
scenes se passa, le 17 juillet 1789, quand Louis XVI se rendit 
a l’hotel de ville de Paris. Louis Blanc en fait le recit: « A la 
place de Gr&ve, ecrit-il, le Roi eut k contempler une cer^monie 
etrange. La plupart des revolutionnaires, nous l’avons dit, 
6taient affilies aux society secretes de la franc-magonnerie. 
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Or, quand un frtre Stranger se presente en visiteur dans une 
loge, s’il est revetu des hauts grades, les membres de la loge 
se rangent sur son passage et, joignant leurs tptes au-dessus 
de sa tete, ils forment ce qu’on appelle la voute d’acier. Cet 
honneur singulier fut rendu a Louis XVI, au moment oil il 
mit pied k terre pour monter les degres de l’hdtel de ville. 
D’un pas ferme, il s’avanca sous ce berceau de lames croi- 
stes et, au bruit des applaudissements, il cntra dans la grande 
salle. » Dans les evenements qui se deroulaient alors a Paris, 
quatre personnages remplissaient d’importants roles. Jean- 
Sylvain Bailly venait d’etre proclamt maire de Paris, et c’est 
en cette qualite qu’il re$ut le souverain ; La Fayette avait ete 
nomme par acclamation commandant en chef de la garde 
nationale; le marquis de la Salle avait tte designt comme 
commandant en second; Moreau de Saint- Mery, president 
de l’assemblee des electeurs, harangua Louis XVI. Tous les 
<juatre etaient masons. 


II 

L’influenee des loges franchises s’exerga au deia des fron- 
litres : deja en 1797, elle ttait,comme nous l’avons vu, dtnon- 
cee par John Robison. Queiques loges placees sous l’obtdience 
des puissances magonniques de France existaient dans les 
pays voisins; d’autres loges de ces pays etaient en corres- 
pondance suivie avec des loges franchises. Ainsi s’explique 
l’accueil quo regurent les hommes de la revolution, quand 
commence, hors de France, l’ceuvre de liberation. A Mayence, 
par exemple, George Forster dirigeait la Sociite des amis 
allemands de la liberte et de Vegalite ; a Aix-la-Chapelle s’etait 
constitute la societe tigalile, liberty et fraternite; en Belgique 
et dans les Provinces-Unies avaient egalement ete formes des 
cercles de propagande; ainsi, la Soeieti des amis de la liberti 
et de Vegalite Crete k Bruxelles. Toutes ces associations etaient 



— 85 — 


rattachees a des ateliers ma^onniques par le fait que leurs 
membres les plus actifs 6taient des masons. 

Quand, en France meme, se livr&rent les sanglantes luttes, 
la paix des loges fut profondement troublee. Des fr&res 
illustres tomb^rent victimes des haines politiques; des dis- 
sensions eclaterent. Sur la question m6me d3 la forme de 
gouvernement se produisirent des dechirements. Les loges du 
rit ecossais etaient en general favorables a la monarchic : la 
grande loge de France cessa ses travaux, le 31 juillet 1791 ; il 
parait meme que dans les loges de son obedience, les fibres 
qui se trouvaient meles aux affaires publiques n’assistaient 
plus aux tenues depuis 1790; ils constataient qu’ils d£fen- 
daient une cause perdue et, d6courag6s, ils abandonnaient le 
combat. Le Grand Orient se maintint plus longtemps. En 1791, 
il continuait a installer de nouvelles loges; il ne semble 
meme pas avoir cesse ses travaux en 1793 et en 1794; plu- 
sieurs membres demeur&rent a leur poste. Gependant, en 
decembre 1792, le due d’Orleans, qui signait Louis-Phi- 
lippe-Joseph Egalit6, donnait sa demission de grand-maitre 
national. La demission fut acceptee, le 13 mai 1793, mais le 
Grand Orient d6cida de remettre & plus tard la nouvelle elec- 
tion. Le due d’Orteans fit connaitre sa demission par la voie 
de la presse : « Je suis entre dans la maconnerie, qui est 
comme une image de l’egalite, ecrivait-t-il, a une epoque oil 
personne encore ne pouvait prevoir notre revolution, de 
meme que je suis entr6 au parlement, qui est comme une 
image de la liberty Mais depuis j’ai abandonn6 ces fantdmes 
pour la realite... Ne connaissant pas la manure dont le 
Grand Orient est compose et croyant d’ailleurs qu’une repu- 
blique ne doit, surtout au debut de son institution, tolerer 
aucun myst&re, aucune assemblee secrete, je ne veux plus me 
meler de ce qui concerne soit le Grand Orient, soit les assem- 
blies des francs-ma<?ons. » A la date du 21 novembre 1793, 
le Grand Orient publiait une circulaire concernant des affaires 
d’administration. 


6 
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Au milieu de la lourmente, des loges etaient demeaarees en 
activity ; ce fut le cas, semble^-ii, pour quelques loges mill- 
takes; ce ful le cas au&si pour trois ateliers de Paris : la loge 
Guillaume Tell qui prit, en 1793, le nom de loge Le centre des 
amis ; la loge Les amis de la liberty et la loge Saint-Louis de 
la Martinique. « Les trois loges, dit Findel, entretinrent le 
feu sacre, en poursuivant sans interruption et sans peur leurs 
travaux magonniques, Des informations prises par les deax 
demi&res au sujel de l’exislence du Grand Orient n’amenant 
aucun resultat, parce que les fibres de la premiere, bien 
qu’etant pour la plupart membres du Grand Orient, ne se 
croyaient pas autorises a repondre en son nom, on conclut 
qu’il avail cesse de subsister ; cependant on n’en fonda pas de 
nouveau, mais on decida que les travaux continueraient leur 
cours paisible et ce ne fut qu’en 1793 qu’ Alexandre Roeltiers 
de Montaleau engagea ses fr&res a creer uu nouveau centre 
magonnique. » 

La reconstitution du Grand Orient eut lieu le 27 de- 
cembre 1795. La reprise des travaux de la grande loge de 
France se fit en octobre 4796. Presque aussitot seize loges 
dependant du Grand Orient furent en activite; en 1800, il y 
en eut soixante-quatorze; en 1802, le chiffre s’accrut jusqu’a 
cent quatorze, et en 1804, il depassait trois cents. La grande 
loge de France compta egalement un grand nombre de loges. 
Le3 decembre 1804, un concordat fut signe entre les deux 
puissances magonniques en vue d’eviter k l’avenir les dissen- 
timenis entre les masons des deux rits; il est vrai que peu 
d’annees apr&s, il fut denonce. 

L’Empire fut pour la franc-magonnerie une periode de 
veritable prosperite. Le Grand Orient finit par avoir sous son 
obedience 826 loges et 337 chapitres, et les noms des person - 
nages qui le composaient montrent fort bien l’importance que 
I'institution avait acquise. En 1807, pour ne citer que cetle 
annee, Joseph, roi de Naples et de Sicile, grand eLecieur de 
l’Empire, etait grand-maitre; le prince Cambacer&s et le 
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prince Murat 6taient grands-maitfei ad joints ; parmi les grands 
dignitaires figuraient les marechaux Kellermann, Massena, 
Lannes, Angereau, Lefebvre, Serrurier, Brune, Mortier, Soult, 
le conseiller d’Etat Simeon, le ministre de la police generate 
Fouche, le grand-juge Regnier, le proeureur general a la Cour 
de cassation Merlin, des savants illustres comme Lalande 
et Lac6p£de. 


Ill 

Aux developpements que nous avons donnes concernant la 
question de la part prise par la maconnerie k la Revolution 
de 1789, il peut Mre interessant d’ajouter quelques rensei- 
gnements relatifs a la Revolution de 1830 et a la Revolution 
de 1848. 

A peine les journees de juillet 1830 furent-elles ecoulees 
que la magonnerie voulut c616brer a Paris une fete de la 
liberty; trois loges se r6unirent a cet effet, le 6 aodt 1830; 
Dupin jeunepresidait; successivement, les orateurscelebr^rent 
le grand evenement politique qui venait de se produire. 
Le 10 octobre, la ma^onnerie ecossaise organisa un banquet 
auquel assistant les masons qui avaient 6te blesses pendant 
les combats livres contre les soldats de Charles X. Le due de 
Choiseul occupait la presidence. Le heros de la fete etait 
La Fayette qui, au debut du mouvement r6volutionnaire, 
avait et^porte par acclamation au commandement de la garde 
nationale et qui avait presente Louis-Philippe au peuple, en 
definissant le regime nouveau : un trone populaire entoure 
d’institutions republicaines; La Fayette avait alors 73 ans. A 
1’lkge de 20 ans il 6tait parti pour les Etats-Unis oil il avait 
versfe son sang pour la cause de l’independance ; quelques 
ann&s plus tard, il avait joue un role important dans 
l’Assemblee des notables, aux Etats gen£raux et a V Assemblee 
nationale; en 1792, il commandait l’armee qui operait contre 
les Autrichiens; fait prisonnier par ceux-ci, il avait subi de 
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longues annies de captivity L’orateur, Pierre Berville, 
rappela ces glorieux services dans un discours oil il constata 
que le triomphe de la liberte et de Tegalite venait de restituer 
a la France ses droits et sa puissance. Le 16 octobre 1830, la 
maconnerie organisa une fete a I’hdtel de ville de Paris; cinq 
cents frires y assistirent ; un des orateurs rappela comment 
le peuple avait brise un ministire qui « etaifc l’ennemi des 
institutions liberates et qui s’appuyait sur un prince qui avait 
jure leur renversement » . 

En 1848, la ma<?onnerie manifesta egalement les sentiments 
qui l’animaient a regard de la Revolution. Findel fait le recit 
tout en exprimant sa disapprobation. « Le 4 mars 1848, 
ecrit-il, a la suite d’une invitation du frire Bertrand qui, 
Tannee precedente, avait ite elu grand-maitre diligue, le 
Grand Orient de France se reunit pour celebrer la memoire 
des victimes de la lutte de fevrier. A cette occasion, il fut 
dicidi qu’une souscription, en tite de laquelle figurerait un 
don de 500 francs, serait organisee entre les logesen faveurdes 
blesses, et qu’une adresse serait prisentee, au nom des masons 
francais,au gouvernement provisoire.Une commission choisie 
parmi les grands dignitaires se rendit, en consequence, le 
6 mars, a Th6tel de ville afm de remettre cette adresse. Les 
frires Cremieux, Garnier-Pages, Marrast et Pagnerre, revetus 
de leur costume ma^onnique, re^urent cette deputation. 
<c Bien que, conformement k ses statuts, etait-il dit dans cette 
adresse a laquelle repondit le frire Cremieux, la confririe des 
masons francais reste etrangire k tout dibat politique, il est 
impossible qu’elle taise ses sympathies ardentes pour le grand 
mouvement national et social qui vient de se produire. De 
lous les temps, les mots de liberti, igalite, fraterniti ont 
brilli sur les banniires des francs-ma^ons, et aujourd’hui 
qu’ils se retrouvent sur les drapeaux de la nation franchise, 
ilssaluenteneux le triomphe de leurs principes et se filicitent 
de pouvoir dire que, par eux, la patrie tout entiire a re<?u la 
consicration maconnique. » 
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Quelques annees plus tard, un maeon illustre, Pierre- 
Theodore Yerhaegen, examina la question de- savoir si la 
maconnerie pouvait s'abstenir plus longtemps de traiter les 
grandes questions politiques et si la defense de s’occuper de 
religion et de politique pendant les travaux, qui se trouve 
dans les r^glements de la grande loge et non dans les statuts 
generaux, ne pouvait etre annihilee par une autre decision de 
la grande loge. 

C’etait k la f6te solsticiale celebree par le Grand Orient de 
Belgique, le 24 juin 1854. Verhaegen etait grand-maitre 
ad interim . 11 affirma que la maconnerie avait quelque chose a 
voir dans la situation politique « Ce ne peut etre sans but et 
sans fruit, disait-il, que des hommes devoues, intelligents, 
bons patriotes, amis du progr&s et de la liberte, se reunissent 
sur tant de points du pays. Les associations maconniques 
seraient grandement coupables si elles se bornaient a de 
steriles labeurs, alors que de toutes parts l’ennemi s’organise, 
alors que la ligue tenebreuse de 1’ignorance et de 1’oppression 
tend ses pi£ges dans l’ombre et augmente, par la peur et 
1’egoisme, sa fatale puissance qui croit sans cesse. Je sais 
qu’en mettant le pied sur ce terrain je susciterai dans les &mes 
timorees des apprehensions et des scrupules. On dira que 
cette pente est dangereuse pour la ma<;onnerie, que nos statuts 
nous interdisent toute discussion politique ou religieuse. Ceci 
doit, une bonne fois pour toutes, etre serieusement examine ; 
ilfautqu’enfin la ma^onnerie dise ce qu’elle pense et ce qu’elle 
veut a propos de cette Strange alternative de se taire ou de 
transgresser sa propre loi. Constatons d’abord qu’en maintes 
circonstances la maconnerie a unanimement meconnu cette 
, restriction. Elle s’est activement melee aux luttes politiques, 
et quand le triomphe de sa cause, salue par la nation enti&re, 
demontrait combien elle etait sympathique au pays, qui done 
oserait la bl&mer? Ce serait calomnier l’histoire, nier l’im- 
mense service rendu au pays. Quand j’interroge le passe de 
notre institution, n’y vois-je pas que la maconnerie a toujours 
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et6 la vigie attentive qui veille a la marche du vaisseau poli- 
tique? N’est-ce point elle qui allume dans les ten^bres du 
temple le phare lumineux qui signale les ecueils, qui pousse 
le cri d’alarme dans les jours de danger? L’histoire ne se 
d£roule-t-elle pas pour r^pondre? Chaque fois qu’il le fallait, 
la maconnerie n’a-t-elle pas forme le centre, le point d’appui 
de la resistance aux empietements de Terreur et du mensonge, 
de quelque cote qu’ils vinssent? Et ce qu’elle a fait dfeja, ne 
sait-elle et ne doit-elle plus le faire dans des circonstances 
pareilles? » 


CHAPITRE X. 

LA FliANC-MAf'ONNERIE ET LA SOCIETY MOIIEKNK. 

I 

Aux premieres pages de cette etude nous avons enumere 
quelques-unes des directions dans lesquelles la maconnerie a 
exerc6 de Tinfluence; on resume son oeuvre en disant qu’elle 
a eu la plus large part dans la formation de la societe 
moderne. 

On sait quelles sont les earacteristiques de 1’organisation 
moderne de l’Elat : e’est la laicfsation, e’est-a-dire la negation 
de toutc autorite rcligieuse dans le domaine politique et civil ; 
e’est aussi l’etablissement de garanties, e’est la souverainete 
nationale, la separation des pouvoirs, la puissance legislative 
eonfiee k des chambres, les droits individuels d’egalite et de 
stirete, le droit de communiquer la pensee, la liberte en. 
matfere de culte. Dans reiaboration de ce regime, les membres 
des loges ne furent sans doute pas seuls a apporter leur z&le 
et a mettre en commun leurs efforts, mais il faut leur rendre 
cette justice que partout ils figurerent parmi les partisans les 
plus devoues et les plus zeies d’un ordre de choses nouveau. 
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De meme, la maconnerie ne peat pas pretendre a la gloire 
d'avoir la premiere proclam6 la liberty, T6galite et la frater- 
nite, mais elle peat tirer orgueil de ce que lcs plus fameux de 
ses adeptes ont eloquemment expose ces principes et ont 
mieux reussi que tous autres a les faire adopter. Ce sont des 
noms glorieux dans Thistoire dc la tolerance et de la liberty 
qae les noms de Montesquieu, de Voltaire et de Lessing et, a 
cote de ces noms, combien d’autres noms illustres la ma$on- 
nerie ne pourrait-elle pas inscrire, si les listes de ses loges 
etaient publiees? Evaluera-t-on jamais assez haut Tinfluence 
qu’eut sur la marche des tenements la masse compacte des 
masons, c’est-a-dire tant de mTliers d’hommes independants 
par le caraet&re, par l’instruction, par la situation, tous 
animes de volonte et d’energie? Sans doute, il est des pays 
ou Taction politique des loges fut effacee; quand regnait la 
liberte, on ne devait point s’armer pour la conquerir. Mais, 
meme en ces contrees heurcuses, la magonnerie exerga de 
l’influence en s’attachant surtout a faire regner la paix reli- 
gieuse. On oubiie trop les services que rendit a Tceuvre de 
Temancipation des cattaoliques de la Grande-Bretagne un 
macon Eminent, George Canning, que la mort frappa pres- 
qu’a la veille du triomphe. 


Il 

Dans le domaine des idees, il est une notion que la ma<?on- 
nerie n'a cesse de prScher : Tidee de progr&s. 

Peut-etre bien, fut-elle introduite dans Tensemble des doc- 
trines ma$onniques par les rose-croix qui, comme nous 
Tavons dit, etaient apparus au commencement du xvii® si&cle 
et dont de nofnbreux adeptes entr&rent, au xvm e si^cle, dans 
les loges. La perfectibilite de Thomme 6tait, en meme temps 
que la croyance a une &me divine repandue dans Tunivers, 
une theorie fondamentale de la secte. Le beige Jean-Baptiste 
Van Belmont avait prech6 la doctrine de la perfectibilite dans 
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tous les domaines, et, en ee qui concernait le domaine reli- 
gieux, il avait predit pour le l er janvier de l'annee 1700 I’ave- 
nement d’une religion nouvelle, Philadelphie, c’est-Ji-dire 
l’amour fraternel. 

Parmi les masons 6minents qui se sont months les parti- 
sans convaincus de Tidee de progr^s, se rangent Voltaire, 
Lessing et Condorcet. Elies sont de Condorcet ces paroles 
puissantes : « N’est-il pas un terme oil les limites naturelles 
de notre esprit rendraient tout progr&s impossible ? Non, a 
mesure que les lumiSres s’accroissent, les methodes de s’in- 
struire se perfectionnent ; 1’esprit humain semble s’agrandir 
et les limites se reculer... Le perfectionnement des lois, des 
institutions publiques, suite des progr&s des sciences, n*a-t-il 
pas pour effet de rapproeher, d’identifier I’int^ret commun 
de chaque homme avec l’interet commun de tous? » 

III 

D’interessantes constatations se font quand on examine le 
developpement des principes sur lesquels se base la societe 
moderne et qu’on etudie les institutions qui servent 4 assurer 
l’application de ces principes. Non seulement il apparait que 
ces principes et ces institutions sont conformes a Tenseigne- 
ment de la maconnerie, mais il est prouve que souvent ce 
furent des masons qui eurent le merite de les faire accepter 
dans les chartes fondamentales des Etats modernes. 

Le nom de Montesquieu doit toujours etre invoqu6 quand 
il s’agit de droit politique et V Esprit des lois est, de nos jours 
encore, une source abondante. « Le genre humain, a pu dire 
Condorcet, avait perdu ses titres, Montesquieu les a retrouves 
et les lui a rendus. » A Montesquieu revient le merite d’avoir 
fait triompher le principe de la separation des pouvoirs, 
garantie de tout regime liberal; un detail est significatif ; des 
ecrivains r6actionnaires le lui ont reproche comme une 
preuve d’hostilite envers la monarchic; ignorant qu’il fut 
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macon, ils ont fait valoir qu’il etait l*ami intime d’un vene- 
rable de loge, Helvetius; c’etait, dans leur pens6e, le rat- 
tacher « au vaste complot » organise par les loges! 

Les « declarations des droits de l’homme et du citoyen » 
qui se trouvent en tete de plusieurs constitutions modernes 
sont d’origine ma^onnique; elles apparurent d’abord dans 
les colonies anglaises de l’Am6rique du Nord quand celles-ci 
secou&rent le joug de la metropole. En France, des macons 
firent ressortir l’utilite de l’affirmation des droits et des 
libertes des citoyens. Brissot, ma$on, s’exprime a ce sujet 
dans l’ecrit qu’il publia en 1789, sous le titre de Plan de 
conduite pour les deputes aux Etats generaux. Le 11 juil- 
let 1789, La Fayette, ma^on, exposa a l’Assemblee nationale 
les grandes lignes d’un projet qu’il avait redig6. II fit d’abord 
connaitre les deux objets d’utilite d’une declaration. C’etait 
de rappeler les sentiments que la nature a graves dans le 
eoeur de chaque individu ; c’etait aussi d’exprimer les « verites 
eternelles d’oii doivent decouler toutes les institutions » et de 
devenir le guide qui ram&ne les representants de la nation a 
la source du droit naturel. « Pour qu’une nation aime la 
liberte, disait l’orateur, il suffit qu’elle la connaisse, et pour 
qu’elle soit libre, il suffit qu’elle la veuille. » Dans le projet 
-qu’il avait prepare, La Fayette affirmait le principe de la sepa- 
ration des pouvoirs et la maxime que toute souverainete 
derive de la nation ; il proclamait que la nature a fait les 
hommes libres et egaux; il disait que I’homme nait avec des 
-droits inalienables : la liberte de ses opinions, les soins de 
son honneur et de vie, le droit de propriete, la disposition 
entire de sa personne, de son industrie et de toutes ses 
facultes, la communication de ses pensees par tous les 
moyens possibles, la recherche du bien-etre et la resistance k 
l’oppression. 

La question de savoir si une declaration des droits de 
l’homme et de citoyen devait 6tre placee en tete de la consti- 
tution fut discutee dans les seances des l er , 2 et 3 aout 1789; 
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elle fut resolue affirmativement ; du 18 au 27 aout 1789, le 
texte d’une declaration fut examine et vote : il comprend 
dix-sept articles et forme le pr&unbule de la constitution du 
3 septembre 1791. 

Condorcet s’attacha egalement k demontrer l’importance 
d’une declaration : il voulait que semblable document fut 
vote avant toute autre disposition par les assemblies appelies 
a rediger une constitution ; c’ctait, selon lui, le seul moyen 
de prevenir la tyrannie « parce que celle-ci Cst en essence la 
violation des droits de 1’homme » 

Un autre magon, Jean-Sylvain Bailly, ecrit dans ses 
Memoires : « Si les droits de l’homme n’avaient pas ete 
oublies <ou miconnus, il n’y aurait pas eu de revolution ; le 
premier ouvrage de cette revolution devait done etre la decla- 
ration des droits : e’est la prise de possession de la liberty, 
acte fait par nous, pour nous, mais qui appartient k l’huma- 
niti entiire comme a nous. » 

Un jurisconsulte eminent, Esmein, l’auteur des Elements 
de droit constitutionnel , caracterise les Declarations des droits 
de Vhomme et du citoyen . « Elies sont. dit-il, un produit 
direct de la philosophic du xvin® si&cle et du mouvement 
d’esprits qu’elle a developpe. Ce sont les principaux axiomes 
degages par les philosophes el les publicistes, comme les 
fondements d’une organisation politique juste et rationnelle, 
que proclamerent solennellement les auteurs des constitu- 
tions nouvelles destinies a en faire l’application. Les decla- 
rations des droits emanent done de corps possedant une 
autorite legale et meme souveraine, d’assemblees consti- 
tuantes; mais ce ne sont pas des articles de loi precis et 
executoires. Ce sont purementet simplement des declarations 
de principes, et jusque-la jamais on n’avait rien vu de tel. » 

La description et l’appreciation sont completes si on ajoute 
que, dans la realisation de l’idee, la magonnerie fut prepon- 
derate et que les differents articles des declarations etaient 
comme autant de maximes et de preceptes magonniques. 
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Quelques passages sont instruclifs a ce point de vue* 
« L’Assemblee nationale, est-il dit, reconnait et declare, en 
presence et sous les auspices de TEtre supreme, les droits 
suivants de 1’hoimne et du citoyen : 

« Article premier. — Les hommes naissent et demeurent 
jibreset 6gaux en droits. Les distinctions sociales ne peuvent 
etre fondees que sur l'utilite commune. 

« Article 2. — Le but de toute association politique est la 
conservation des droits nalurels imprescriptibles de Thomme. 
Ces droits sont : la liberte, la propri&e, la surety et la resis- 
tance a Toppression. » 

« La loi, dit Particle 6, est Pcxpression de la volonti gene- 
rale. Tous les citoyens ont le droit de concourir personnclle- 
ment ou par leurs representanls & sa formation. Elle doit etre la 
memo pour tous, soit qu’elle prot&ge, soit qu’elle punisse... » 

L’articlc 10 dispose : « Nul ne doit etre inquire pour ses 
opinions raeme religieuses, pourvu que leur manifestation ne 
trouble pas Pordre public etabli par la loi. » 

« La libre communication des pensees et des opinions, est- 
il dit en Particle 11, est un des droits les plus precieux de 
Thomme. Tout citoyen peut done parler, ecrire, imprimer 
librement, sauf a repondre de Tabus de cette liberie dans les 
cas determines par la loi. » 

C’etaient autant d’affirmalions de la devise ma<?onnique : 
<c Liberte, egalite, fraternile. » 

IV 

Quelques citations aideront a mieux faire comprendre les 
doctrines de la maconnerie. Comme nous Tavons constat^, 
plusieurs de ces doctrines se rattachent au deisme anglais du 
debut du xviiT si&cle; dies sont par consequent en opposition 
avec toute religion positive; dies nient la legilimite dc tout 
sacerdoce et de toute hierarchic. 

En 1712, Anthony Collins, dans son Discourse of free thin - 
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king, occasioned by the rise and growth of a sect called Free- 
thinkers , avait bas6 le droit de penser iibrement sur le devoir 
que poss&de l’homme de connaitre la verity. « Quel autre 
moyen,demandait-iI, permet de d^couvrir la v6rit6 que le libre 
usage de la pensfee? » II faisait de la libre pensee un devoir, 
parce que, sans elle, les hommes ne peuvent se perfectionner. 

En 1720, dans le Pantheisticon , qui doit 6tre une peinture 
des Ioges magonniques, John Toland 6crivait : « Pour vivre 
heureux, la seule vertu suffit;elle est elle-meme sa recom- 
pense. » (!) 

Notons-le, Toland est pantheiste. La society socratique, 
dont le Pantheisticon reproduisit les dialogues et les chants, 
affirme sa croyance en « un Dieu qui est tout en tous, eternel 
et immense, qui n’a point ete engendr6 et qui ne mourra pas; 
dans lequel les hommes vivent, se meuvent et existent » (*). 

Elle c61&bre la joie de vivre; elle glorifie la nature, elle pro- 
clame que la contemplation des choses de la nature constitue 
la plus utile des sciences; elle enseigne que Phomme doit 
sentir le prix de la vie et en m&ne temps ne point craindre la 
mort ( 3 ). 

(*) Ad beate vivendum sola sutlicit Virtus, 

Suaque sibi est satis ampla merces. 

( 2 ) In Mundo omnia sunt Unum, 

Unumque est Omne in omnibus. 

... Quod Omne in omnibus, Deus est, 

Aeternus ac immensus, 

Neque genitus neque interiturus. 

In eo vivimus, movemur, et existimus, 

{ 8 ) Natura rerum ut jucunda contemplatio, 

Sic est utilissima scientia. . . 

..... Ut sit mens Sana in corpore sano 
Usque optandum est : 

Ac ut Vita non leviter deserenda, 

Sic nunquam timenda Mors est. 

Lsetitia liberi est, tristitia servi indicium. 

Rerum scrutamur causas 

Ut vitam hilare, 

Ut mortem tranquille obeamus. 
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Dans I’appendice du Pantheisticon , Toland rappelait qu’aux 
princes et aux homines politiques ennemis de la superstition 
6tait du ce que son epoque possedait de liberte religieuse 
pour le plus grand profit des belles-lettres, du commerce 
entre les hommes et de la concorde entre les citoyens. II 
voulait rfealiserle r£gne de la raison. Ratio est vera etprima 
lex ; lux lumenque vitae : « la raison est la vraie et la premiere 
loi ; elle est la lumtere et la clarte de la vie ». Vera lex 9 recta 
ratio ; « la droite raison est la vraie loi ». Nullius in verba 
jurandum , nedum in ipsius Socratis et hierotechnen execramur; 
« il ne faut jurer sur la parole de personne, pas meme sur 
celle do Socrate; maudissons toute science de pr£tres ». Ce 
sont autant de passages des dialogues entre le president et le& 
membres de la society socratique. 

Lessing, magon, a r£dige ces lignes : « Ce n’est pas la 
v£rit6 qu’un homme poss&de ou Groit possfeder qui fait la 
valeur de cet homme, c’est le travail loyal qu’il fait pour y 
arriver; car ce n’est pas par la possession mais par la pour- 
suite de la v6rit6 que s’augmentent les forces; la possession 
rend indolent, paresseux, tier. » 

Helvetius, v£n6rable de la loge Les sciences , 6crivait : « NuL 
n’a droit sur fair que je respire, ni sur la plus noble fonction. 
de mon esprit, sur celle de juger par moi-meme. » 

Des jurisconsultes divinisant les lois en 6taient arrives 
enseigner qu’elles obligent dans le for de la conscience, en 
d’autres termes que le chretien qui ne les observe pas p&che 
contre la volonte de son Dieu. Toland indiquait le motif veri- 
table de la soumission aux lois : il faut les respecter parce 
que sans ellesrien n’est propre, rien n’est sur; il fauten etre 
l’esclave pour pouvoir etre libre ( l ). On connait peu la 
maxime de Montesquieu : « Une chose n'est pas juste parce 

( 4 ) At legibus parere necesse est, 

Nam sine his nil proprium. 

Legum idcirco servi sumus 
Ut liberi esse possimus. 



qu'elle est loi, mais elle doit 4tre loi parce qu’elle eat juste. » 
La tolerance de la franc-maconnerie eut si vaincre les pr6- 
jug6s qui, durant des si&cles, avalent suscite centre les juifs la 
haine et la col&re des Chretiens. Nous avons vu qu’en 1746 et 
en 4747, la loge L'anglaise de Bordeaux deeidait que'seuls les 
Chretiens pouvaient 6tre inities. En 1785, Adolphe de Knigge, 
franc-macon et illumine, enseignait que le magon doit consi- 
derer comme son prochain les fiddles de n’importe quelle 
religion, le juif, le musulman, le paien, et qu’il doit voir en 
oeux-ci des hommes comme lui, dignes de respect, d’amour 
et d’assistance; mais il ajoutait que nul autre qu’un chr6tien 
de n’importe quelle secte ne peut 6tre re$u dans H’ordre. 
L’etroitesse de ces vues etait en contradiction avec l’essence 
meme de la doctrine ma<?onnique. t’n note qu’au xvm* stecle 
deja, des juifs sont membres de loges, comme le sont des 
musulmans. Au xix e si£ele, au sein meme de la maconnerie 
s’61ev&rent des protestations contre les ateliers qui frappaient 
d’exclusion les israelites. C’est ainsi qu’en 1845, le comte de 
Zetland posa la question devant la grande toge d’Angleterre; 
comme la grande loge Royale York h I'amitie de Berlin avail 
refuse d’admettre en qualite de visiteurs des fibres juifs por- 
teurs de diplOmes d6livr£s par des loges anglaises, il eleva une 
protestation contre ce proced6 et obtint que des explications 
fussent demandees. Une vingtaine d’annees plus tard, la 
maconnerie allemande s’occupa de l’admissibilite des non- 
chretiens. « L’echange d’opinions qui eut lieu a ce sujet, ecrit 
Findel, quoiqu’on n’y observ&t pas toujours la moderation et 
la circonspection necessaires, avait ceci de bon qu’il portait le 
jour dans la question et faisait faire un pas important vers la 
solution : plusieurs grandes loges allemandes, comme la 
grande loge £clectique de Francfort-sur-le-Mein et la grande 
loge Au soleil de Bayreuth retourn^rent aux anciens principes 
de la franc-maconnerie qui ne d6fendent pas l’admission des 
non-chretiens. La grande loge Aux trois globes et la grande 
loge Royale York a I'amitie de Berlin firent prevenir les loges 
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de leux obedience de ne plus tcnir compte a l’avenir que des 
certificate de bonne conduite delivres aux freres par les loges, 
sans s’informer de leur cuite. » 

En 1869, le congr^s des loges de l’Est fut saisi d'une pro- 
position tendant a supprimer dans les statute du Grand Orient 
la disposition qui affirmait comme bases de l’ordre maeon- 
nique i'existence de Dieu et 1’immortalit de Tame. Le 14 sep- 
terobre 1877, au grand convent de Paris, la disposition fut 
abolie et remplacee par un texte nouveau, cc La franc-magon- 
aerie, fut-il dit, a pour principes : la liberte absolue de 
conscience et la solidarity humaine. Elle n’exclut personne 
pour ses crovances. Elle a pour devise : Liberte, £galite, 
firaternite. » 

La ma<?onnerie se pronon^a egalement pour Tadmission de 
neophytes apparlenant a d’autrcs races que la race blanche. 

Nous avons mentionne qu’une loge de noirs, African lodge , 
fut creee en 1775. Dans la derni&re moitt du xix e siecle, plu- 
sieurs corps ma$onniques se prononcdrent de categorique 
manure. Citons la declaration faite, le 8 juillet 1869, par le 
Grand Orient de France. « Les masons sous l’obedience du 
Grand Orient de France, etait-il dit, represents par leurs 
mandataires legaux au convent de 5869. affirment que I’huraa- 
nite et la ma^onnerie sont outrages lorsque la couleur, la race 
ou la religion suffit pour interdire k un profane son entree 
dans la famille magonnique. » La declaration fut portee a la 
connaissance de toutes les puissances maconniques du monde, 
et il fut r£solu de rompre toute alliance avec celles qui n’y 
adhereraient pas. Citons egalement la decision prise, le 
8 juin 1873, dans la di&te des grandes loges confederees d’Alle- 
magne, tenue a Bayreuth sous la presidence de Bluntschli. II 
fut proclame solennellement que la difference de race et de 
couleur ne doit pas constituer un obstacle a Tinitiation. 

Dans Thistoire de la lutte contre l’intolerance, il n’est pas 
sans interet de eiter la circulate envoyee en 1865, aux loges 
de sa correspondance par la loge Rupert aux cinq Roses de 
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Heidelberg et la circulaire envoyte, en 1869, aux puissances 
magonniques du monde entier par la grande loge Au soleil de 
Bayreuth. Toutes deux sont l’oeuvre de Bluntschli; elles furent 
6crites, la premiere a l’occasion d’une allocution prononcee 
par Pie IX, la seconde a l’occasion de la convocation du concile 
(Ecumenique du Vatican. Avec eloquence, elles montrent la 
papaute ennemie de la maconnerie et de la civilisation 
moderne, condamnant toutes les libertes, qui sont les garan- 
ties indispensables de la vie sociale, et maudissant toute 
philosophic et toute science qui ne se prosternent point 
devant la hterarchie. 

D^s 1 724, lord Dalkeith faisait adopter par la grande loge de 
Londres une proposition relative a la creation d’un fonds de 
bienfaisance, Fund of benevolence. Depuis lors, nombreuses 
ont etc les initiatives prises par les loges des differents pays 
du monde en mati&re de charite, de soins aux malades, de 
secours aux orphelins, d’enseignement. Dans son excellent 
livre Les francs-ma^ons , Pierre Tempels note que les adeptes 
de la maconnerie n’ont jamais cess6 d’attaeher la plus grande 
importance au cdt6 philanthropique de leur institution : 
« Toute loge, dit-il, a un fond de bienfaisance alimente par 
des cotisations obligatoires. Les statuts prescrivent l’assistance 
aux veuves et aux orphelins, aux fr&res malheureux, aux 
voyageurs en detresse. » 

II est impossible de faire lenumeration d6taill6e des fonda- 
tions maconniques. Mais il y aurait de Tingratitude pour un 
Beige ill ne pas rappeler que l’Universite libre de Bruxelles est 
une creation des loges. « Le parti liberal cr6a lTJniversite de 
Bruxelles, dit Leon Vanderkindere. Dds 1831, quelques 
hommes devoues a la cause du progr£s avaient songe k cette 
oeuvre grandiose mais difficile ; on avait h6site cependant, on 
avait attendu. En 1834, Hesitation n’etait plus permise. Et 
cependant l’entreprise semblait temeraire. Opposer aux forces 
reunies de TEglise, k ses inepuisables ressources, les efforts 
d’un petit nombre de citoyens livres a eux-m4mes, c’etait 
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tenter une aventiire sur Tissue de laquelle on pouvait ne pas 
etre complement rassure. A Pierre-Theodore Verhaegen 
revient l’honneur d’avoir osi affronter le peril, de n’avoir pas 
douti du succ&s, d’avoir communique sa foi aux autres, 
d’avoir mene Toeuvre a bonne fin. Ce fut k la loge Les amis 
philanthropes de Bruxelles, en juin 1834, le jour de la fete du 
solstice d’iti, qu’en presence de nombreux masons venus des 
divers points de la Belgique il exposa son projet et qu’il sut 
y gagner son auditoire. De la franc-maconnerie l’idee gagna 
le public du dehors; el le fit dans T opinion des progr&s 
rapides. Chacun comprenait que le parti liberal, que la liberte 
meme etaient compromis & jamais, si on laissait les eveques 
maitres de Tenseignement. » 

A la notion d’egalite, notion inseparable de la dignite 
humaine, les loges apporterant un appui considerable ; c’est 
a elles, on peut le dire, qu’elle doit d’avoir triomphe vers la 
fin du xviii® siede, en quelques pays, comme les Etats-Unis 
d’abord, comme la France ehsuite. Dans le Pantheisticon 
deJohn Toland figuraient les plus nettes affirmations : «Soyons 
appelis egaux et frires », disait le president de la societe 
socratique. « Soyons appeies coliegues et amis », repondaient 
les membres (\). A equates praestantissimi , « tres excellents 
egaux », disait aussi le president. 

Par son essence, la maconnerie doit vouloir realiser Tegalite; 
de fait, quand on examine la composition des congres et des 
constituantes qui, dans les differents pays, inscrivirent ce prin- 
cipe dans les chartes et dans les lois, on constate que ces 
assemblies comptaient de nombreux masons parmi leurs 
membres. Dans la France du xviii®. siicle, luttant contre le 
despotisme, la thise de Tegalite naturelle avait iti exposie, 
en 1785, au tome V de Y Encyclopedie de Diderot et d’Alembert. 
« L’igaliti naturelle, avait ecrit le chevalier de Jaucourt, est le 


( 4 ) 


Aequales vocemur et fratres, 

Sodales item atque amici. 

7 
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principe et le fondement de la liberte ». C’etait sur le principe 
de cette £galite qu’avec le th£ologien anglican, Richard 
Hooker, Jaucourt avait fonde tous les devoirs de charite, 
d’humanite et de justice auxquels les hommes sont obliges 
les uns envers les autres. 

Dans les cahiers que les electeurs remirent & leurs deputes 
aux Etats g6n£raux de 1789, et qui, en general, furent r£dig6s 
sous l’inspiration des loges, un article etait proclame « Particle 
fondamental de toute constitution » ; c’etait Particle que voici : 
« Tous les hommes etaient egaux avant leur association civile ; 
dans toute soci6te politique, ils doivent tous etre egaux en 
droits. » Nous avons reproduit le texte de Particle premier de 
la declaration des droits de l’homme de 1789. 

Au sujet du droit public, on peut mentionner le discours 
prononce, en 1844, par Jean-Gaspar Bluntschli, lors de la 
fondation de l’Union des loges suisses; il traite de la situation 
de la maconnerie devant PEtat et devant les Eglises. 

L’orateur, qui etait, a cette 6poque, professeur a PUniver- 
site de Zurich, posait la question en ces termes : « La magon- 
nerie aurait-elle un avenir propre sans PEtat ni PEglise ou a 
c6te de PEtat et de PEglise? A-t-elle vraiment un principe de 
vie qui lui soit propre, qui n’appartienne ni a PEtat ni a 
PEglise, qui ne puisse ni s’y faire reconnaitre, ni y trouver 
son entier developpement ? » Bluntschli entendait par Eglise 
la communaute religieuse des hommes, de meme qu’il enten- 
dait par PEtat leur communaute politique. A la question qu’il 
posait, il repondait n^gativement. « L’Etat et PEglise, dans 
leur acception la plus 61ev6e, disait-il, comprennent toute la 
vie humaine; hors d’eux, il ne reste plus de place pour une 
autre communaute d’hommes. » Telle etait la solution qu’il 
pronait quand PEglise et PEtat accomplissaient la mission 
qu’il leur assignait. Mais, il se rendait compte de la realite. 
« L’Etat et PEglise presents, ajoutait-il, n’ont pas toujours 
conscience de leur principe de vie; souvent ils le m£con- 
naissent, le nient, le blessent. Le principe de Phumanite a-t-il 
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line fois complement p6n6tr6 l’Etat et l’Eglise,est-il reconnu 
et realise en g6n6ral par ceux-ci, alors la maconnerie a cesse 
d’exister. Mais aussi longtemps que l’Etat et l’Eglise ne sont 
pas devenus compl&tement humains, aussi longtemps la 
maconnerie a dans V « humanite a un principe qu’elle peut 
revendiquer relativement par elle-meme, aussi longtemps elle 
a le droit d’exister. » Bluntschli d6terminait la sphere d’ac- 
tion. « Oil commence k se montrer dans les Eglises l'esprit de 
persecution et les accusations d heresie, la commencent la 
t&che de la maconnerie et son devoir d’entrer en lice en 
faveur de l’humanit6, qui admet diverses directions et diverses 
formes* » 


CHAPITRE XI. 

LA FRANC-MACONNERIE ET LE DROIT INTERNATIONAL. 

I 

La maconnerie a aide k la propagation du droit interna- 
tional. Des masons se sont attaches k faire ressortir les points 
de contact qu’elle a eus avec cette partie de la science juri- 
dique. « Si les idees et les principes de la franc-maconnerie 
sont vrais, ecrivait en 1861 Joseph Schauberg, ils doivent se 
retrouver dans la vie commune des hommes et des peuples et 
ils doivent y avoir leur histoire ; en effet, a la base de 1’huma- 
nit6 doivent se trouver les m6mes lois qu’a la base du monde 
de la nature et ala base de l’univers. La vie de Thomme et la 
vie des hommes, c’est-a-dire la vie de l’humanite et la vie des 
peuples et*des Etats n’ont qu’un seul et meme but, une seule 
et meme loi, bien que cette loi puisse paraitre diverse.,. Les 
lois d’apr^s lesquelles les peuples et les Etats agissent les uns 
kt l’egard des autres s’appellent le droit des gens et, en son 
essence, l’histoire du droit des gens, doit colncider avec 1’ his- 
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tpire de la fraac-ma^onnerie : le droit des gens et la franc- 
ipaponnerie ont la meme histoire. » Dans le dfeveloppement 
qu’il donnait a sa pens£e, 1’auteur disait que, dans l’antiquite, 
le droit des gens et la maponnerie n’6taient pas connus, mais 
qu’il s’en faisait des applications partielles, puisque Fhospi- 
talit4 et le respect de la vie des ennemis vaincus etaient admis 
dans les relations des peuples et qu’il y avait des doctrines 
secretes et un enseignement philosophique la oil, plus tard, 
se forma la franc-maconnerie. 11 ajoutait qu’au moyen &ge, lc 
chris,tianisme etait intolerant pour les autres religions et pour 
les Chretiens tombes dans l’her^sie, et il montrait la paix de 
Dieu se bornant aux catholiques. 11 mentionnait, enfin, le 
progr^s s’accomplissant lors du passage de ce qu’il appelait 
le droit des gens ecclesiastique au droit des gens nouveau. 

Findel 6met d’analogues considerations. « La pens6e fonda- 
mentale et les symboles principaux de la franc-maconnerie, 
dit-il, vont au dela de l’individu et embrassent Fensemble de 
l’humanite ; ainsi naissent des rapports entre elle et le droit 
des gens. » II 6num£re les caracteristiques de ce droit qui est 
Iib6r6 du pr6jug£ religieux, repose sur une base purement 
humaine et favorise le developpement des peuples. Findel 
propose m£me la reunion periodique d’un comite macon- 
nique qui se consacrerait au progrSs du droit des gens et 
qui se composerait des grands-maitres nationaux et de neuf 
jurisconsultes. 


II 

L’idee de paix perp£tuelle est adoptee par beaucoup de 
masons et, dans tous les cas, la guerre est vue avec d£faveur 
par la maconnerie. Les Constitutions de 1 723 font valoir que 
« le maconnage a toujours ete outrage par la guerre, par les 
meurtres, etpar la confusion ». Nous avons constate l’influence 
qu’exercdrent les loges sur la constitution m&ne des Etats- 
Unis. C’est un ma$on americain, Benjamin Franklin, qui a 
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prononce ces paroles : « Quand l’humanit6 sera-t-elle done 
convaincue que toutes les guerres sont des folies fort couteuses 
et fort nuisibles, et quand se decidera-t-elle a regler ses diffe- 
rends par l’arbitrage? » Lorsque, le 31 mai 1872, le Senat 
des Etats-Unis vota une importante resolution concernant la 
substitution de l’arbitrage a la paix, il tint a honneur de 
reproduire dans le texte la phrase meme de Franklin. 

Dans les Memoirs and writings de Franklin se trouvent de 
genereuses pages. « Le droit des gens, est-il dit notamment, 
admettait d’abord la guerre et Fextirpation pour punir le 
dommage; s’humanisant, il aadmis Fesclavage et, plustard, 
Fechange des prisonniers; plus tard encore, il a respecte 
davantage la propriete des particulars. Pourquoi ne pas r6a- 
liser de nouveaux progr^s ? Il faudrait s’entendre pour faire 
decider que dans le futur droit des gens diverses categories de 
personnes ne seront plus troublces dans leurs occupations et 
pourront les continuer. » Franklin mentionnait les cultiva- 
teurs, les pecheurs, les marchands et les trafiquants dans les 
navires non armes, les artisans et les ouvriers habitant les 
villes ouvertes; il demandait que les hopitaux ennemis fussent 
respectes. Il disait que Tinteret meme de Fhumanitevoulaitque 
les occasions de guerre et les motifs de guerre fussent dimi- 
nues et il voyait dans I’abolition de la rapine et des encoura- 
gements a la guerre une cause de duree pour la paix. En 1783, 
Franklin avait propose au gouvernement anglais d’inserer 
dans le traite de paix un article oil se trouvaient inscrites les 
reformes que nous venons de mentionner ; il ne reussit point ; 
mais ces memes reformes figur£rent presque toutes, en meme 
temps que d’autres reformes, dans le traite qui fut conclu, le 
10 septembre 1785, entre les Etats-Unis et la Prusse. Benja- 
min Franklin, Thomas Jefferson et John Adams, trois magons, 
avaient signe comme commissaires de lajeune republique; le 
roi de Prusse etait le fr£re Frederic II. 

En 1793, Washington, president des Etats-Unis et Thomas 
Jefferson, secretaire d’Etat* formul&rent le droit de la neutra- 
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lite en d’admirables instructions. Un jurisconsulte competent, 
Richard Kleen, les juge en ces termes : « Ces instructions 
de 1793, qui furent dans la suite regulterement appliquees et 
observees par les cabinets de Washington, formaient le droit 
de neutrality le plus accompli a l’epoque de leur publication. 
Elies sont bien en avance sur leur temps et expriment plutot 
les id6es du notre... Ces principes, si favorables k une regie- 
mentation equitable du droit des neutres... n’ont pas seule- 
ment ete repandus au moyen de la legislation interieure des 
Etats-Unis, ainsi que par les d6p6ches et notes echangees avec 
les cabinets etrangers, ils ont en outre ete transformes en 
droit international positif, par leur insertion dans de nom- 
breux trails avec les autres puissances. Aussi ne tard£rent-ils 
pas a etre adoptes en fait, meme en dehors des Elats-Unis. » 


III 

Souvent, les loges ont manifesto leur amour de la paix. II 
est un document peu connu dans le monde profane et qui 
honore la magonnerie beige. 

Lors de la guerre franco-allemande, la loge Les amis philan- 
thropes , etablie a Bruxelles, decida l’envoi d’une adresse a tous 
les masons de France et d’AUemagne. L’adresse est datee du 
17 septembre 1870. « Toute Thumanite est en cause, est-il dit. 
L’Europe entire ne peut penser sans rougir qu’apr&s des 
si^cles de civilisation, apr£s une longue pratique du regime 
des lois, les peuples habitues a confier chez eux les moindres 
differends a la justice repoussent entre eux tout arbitrage et 
remettent les plus grands interets a la force aveugle... Le 
xix e siecle n’est-il done pas assez civilise pour vivre en paix? La 
maconnerie ne peut laisser ce doute affreux sans reponse. 
Placee au-dessus de toutes les distinctions de parti, de 
nation ou de race, de forme politique ou de secte religieuse, 
la ma^onnerie veut unir les hommes par un lien qui ne con- 
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nait pas de fronlteres; elle peut aspirer a une puissance 
. morale qui manque a ceux qui les divisent. Nos principes 
contenus dans cette vieille devise magonnique : liberte, ega- 
lite, fraternite, se resument en un mot : justice. » 

Dans le grand mouvement qui, en ces derni&res ann6es, 
s'est produit dans le monde entier en faveur de Tarbitrage 
comme mode de r&glement des differends entre les Etats, 
presque toutes les loges du monde ont apporte leur adhesion. 

‘ Une de ces manifestations s’est produite au congr&s magon- 
nique international de Geneve de 1902. Dans une tenue solen- 
nelle, le grand-orateur de la loge Alpina , Eugene Borel, tit un 
emouvant appel a la fraternite des peuples. Au nom des dele- 
gues du Grand Orient de France, un magon rappela qu’en une 
tenue plentere de loges frangaises organisee, en 1900, par la 
loge Cosmos, un frdre allemand emettait le voeu qu’un jour 
dans I’annee fut consacre a la celebration de la grande idee 
de la paix et de l’arbitrage entre les nations. Une proposition 
concue dans le meme sens fut deposee et le congr^s prit la 
resolution que voici : « Le Congres emet le voeu que, dans 
tout Tunivers, le 18 mai, anniversaire de Touverture de la 
conference de la Haye, les ateliers magonniques dans chaque 
Orient, reunis en tenue pleni^re et collective, cetebrent l’ideal 
de Paix et de Justice entre les nations, un des buts de la franc- 
magonnerie universelle, et charge le bureau international de 
relations magonniques de transmettre ce voeu k toutes les 
puissances de la magonnerie universelle. » La motion fut 
adoptee; la communication fut faite et, en consequence, la 
f&te de la paix est annuellement c6I6bree. 


IV 

Nous avons montre comment des loges militaires ont ete 
organisees. 11 est inutile, pensons-nous, d’insister sur les effets 
heureux que durent exercer semblables loges sur les senti- 
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ments qui animaient les combattants : ceux-ci accomplissaient 
leur devoir k 1’egard de leur patrie, mais ils n’oubliaient point 
qu’au dela de la patrie se trouvait l’humanit6 et qu’a l’egard 
de leurs ennemis ils avaient a remplir des obligations. 

II est, du reste, un cas ou la doctrine maconnique admet 
qu’on fasse la guerre; c’est quand il s’agit de repousser l’in- 
juste agression « L’une des plus nobles prerogatives de 
l’homme, lisait-on dans 1’adresse de la loge Les amis philan- 
thropes de Bruxelles, est d’exposer leur vie pour la justice, de 
charger la terre de leurs cadavres, de milliers de cadavres, 
plutot que d’y trainer une personnalite opprimee, une 
conscience fletrie... Mais cet hero'isme de la resistance suppose 
le crime de 1’attaque. » 

Quand la guerre s’est dechainee, les loges essaient d’en 
adoucir les maux. Dans les pays neutres, comme daqs les 
Etats belligerants, des souscriptions et des dons sont recueil- 
lis, des ambulances et des hdpitaux sont organises. La guerre 
franco-allemande de 1870 a suscite de nombreux actes de 
charite. 

Dans le developpement du droit des gens, un reel progr&s 
s’accomplit quand disparut dans la pratique la distinction 
entre Etats Chretiens et Etats non-chretiens. II est h remarquer 
que le gouvernement des Etats-Unis, subissant l’intluence 
ma^onnique, s’est prononc6 a ce sujet de categorique facon. 
Le 4 novembre 1796 fut conclue avec le bey de Tripoli une 
convention que garantit le dey d’ Alger, le 3 janvier 1797; 
elle stipulait paix et amiti£ entre les Etats-Unis et Tripoli. 
« Comme, etait-il dit en l’article XI, le gouvernement des 
Etats-Unis n’est en aucun sens base sur la religion chretienne, 
comme il n’a en lui-meme aucun caract£re d’inimitie contre 
les lois, la religion ou la tranquil lite des musulmans, et 
comme les Etats-Unis n’ont jamais participe a une guerre ou 
k un acte d ’hostility contre une nation mahom6tane, les 
parties declarent qu’aucun pretexte provenant d’opinions reli- 
gieuses n’occasionnera jamais une interruption de l’harmonie 
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exislant entre les deux pays. » II n’est pas inutile de citer 
Particle XII. « En cas de diff£rend naissant de la violation 
d’un des articles du traite, est-il stipule, il ne sera pas fait 
appel aux armes et la guerre ne sera declaree sous aucun pr6- 
texte. Mais si le consul rGsidant a l’endroit oil le differend 
eclatera n’est pas a meme de Paplanir, les parties s’en rap* 
porteront amicalement a leur ami mutuel le dey d’Alger et 
elles s’engagent a se soumettre a sa decision. » 


V 

Le probl£me politique de la legitimite s’est pose devant la 
maconnerie anglaise des le debut du xvm e si&cle : il s’agis- 
sait de savoir si quelque droit divin confere a des dynasties 
une exceptionnelle situation, ou bien si la volont6 de la nation 
doit etre ecoutee. Les loges de Londres qui se constitu&rent 
en grande loge, en 1717, n’avaient point hesite; elles s’etaient 
prononcees contre les pretentions des Stuarts; il est meme a 
remarquer que les Constitutions redigees par James Anderson 
faisaient au magon un devoir d’etre un paisible sujet du pays 
ou il residait et oil il travaillait, et que, precisant la pensee, 
elles ajoutaient que la fraternite loyale ne pouvait fournir 
ombrage au gouvernement exislant, the gouvernment for the 
time being , pour employer le texte anglais. Un des deistes 
anglais dont les opinions philosophiques exerc&rent une 
influence considerable sur la franc-maQonnerie, avait deja 
traite la question des droits du souverain de facto e t des droits 
du souverain de jure . C’etait Matthew Tindal. Peu apr&s Pav£ne- 
ment de Guillaume III et de Marie II, le roi Jacques II exile 
en France, qui pr6tendait etre lc roi legitime, avait d&ivre dee 
lettres de marque et commissionne des corsaires pour faire 
la guerre a Guillaume et aux Anglais soumis a son gouverne- 
ment. Le Conseil prive d’Angleterre s’6tait adresse k des 
membres du College des avocats; deux de ceux-ci s’etaient 
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prononces pour l’illegalite des lettres de marque : c’etaient 
Littleton et Tindal. Ce dernier avait r6uni les arguments qui 
relataient ses opinions dans une brochure parue a Londres 
en 1694. 

Jamais, il faut le dire a son honneur, la maconnerie n’a 
consider^ comme un devoir l’obeissance aux volontfe du 
gouvernement oppresseur et tyrannique. Eprise de la liberte, 
elle Pa reclamee a toutes les epoques de son existence et dans 
toutes les spheres de Pactivite humaine; elle a voulu la 
realiser dans le domaine politique. Nous avons mentionne 
l’ardeur que ses membres deployment au xvni e si£cle; sans 
entrer dans de plus grands details qui nous obligeraient a 
resumer l’histoire de presque tous les pays, nous pouvons 
rappeler l’aide apportee par les loges a la liberation de la 
•Gr6ce et a la renovation de PItalie. 

En 1829, une brochure maconnique celebrait Passistance 
-que les membres de Pordre avait donnee aux populations de 
laGr£ce, insurgees contre l’oppression des Turcs. « Les Grecs, 
6tait-ii dit, redemandaient a l’univers la vie, des lois, des 
moeurs, la liberty, la paix. Qui a pousse les premiers cris de 
honte, de pitie, de mis^ricorde? Ne sont-ce pas les masons? » 
La brochure invoquait la reception faite, le 30 aout 1824, aux 
deputes de la loge L'esperance , de Bruxelles, par la loge les 
Trinosophes , de Paris : c’etait de Bruxelles qu’6tait venu le 
premier appel ; Paris avait r^pondu, et a la suite de Paris, 
presque tous les masons de PEurope avaient donne de Pargent 
et fait une propagande active en faveur des Grecs; des masons 
avaient pris les armes et soixante-dix fibres avaient peri a 
Ipsara. 

Presque tous les noms glorieux des mouvements r^volu- 
tionnaires qui aboutirent au triomphe de l’unite italienne 
figur£rent sur les listes de la magonnerie; il convient de citer 
Joseph Mazzini et Joseph Garibaldi. Sans doute, en Italie 
meme, de 1814 k 1860, la ma^onnerie fut pers6cut6e, mais 
les loges qui parvinrent a continuer leurs travaux en d6pit 
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de la surveillance de la police et des mesures inquisitoriales 
des gouvernements, n’en furent que plus zelfees et plus 
-ardentes. 

L’eloge de Joseph Mazzini a 6t6 fait par un ecrivain ma<?on- 
nique. « II avait au plus haut degre, disait-il, ce qui honore 
l’esp&ce humaine, Fabsolu dtitachement, le dedain de tout ce 
qui n’6tait pas sa doctrine, son parti, sa foi. Nul n’a plus 
souvent que lui brave Fexil, la pauvrete, la mort et, ce qui est 
pire, l’ingratitude et la calomnie. » Ne a Genes, en 1808, Maz- 
zini mourut a Rome, le 10 mars 1872. A la date du IS mars, le 
Grand Orient d’ltalie invita tous les masons a se reunir, le 
dimanche suivant, sur la place du Peuple a Rome pour 
prendre part a la ceremonie fun£bre ; pour la premiere fois, la 
banni&re ma^onnique fut arboree dans la Ville Eternelle. 
Joseph Garibaldi, n6 a Nice en 1807, mourut en 1882 dans 
File de Gaprera. 11 avait et6 initie, en 1844, dans la loge 
Vasile de la vertu , a Montevideo, qui 6tait un atelier irr£gulier. 
Peu apr6s, il avait ete propose a la r^gularisation et admis 
dans la loge fran^aise de la m6me ville, Les amis de la patrie. 
Au lendemain de la liberation de la Sicile, plusieurs loges 
ere&rent a Palerme une grande loge independante ; Garibaldi 
fut elu grand-maitre. Quand en 1895, fut celebre le vingt-cin- 
qui&me anniversaire de la chute du pouvoir temporel des 
papes, le Grand Orient d’ltalie adressa une circulaire k toutes 
les puissances ma^onniques du monde, oil il proclama avec 
fierte que la ma^onnerie italienne avait travail^ k l’unite de 
de la patrie et a la destruction du gouvernement theocra- 
tique. 

VI 

On a pu le constater, la franc-maconnerie n’a point a 
<jraindre le jugement de l’histoire. Elle peut invoquer d’emi- 
nents services. Dans presque tous les pays du monde, elle 
^st depuis bientdt deux si£cles, Feducatrice d’un grand 
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nombre d’hommes appartenant k toutes les classes de la 
society. 

Un il lustre membre de la confrerie, Jules Ferry, a decrit 
son action. Posant la question de savoir comment la magon- 
nerie constitue un precieux instrument de culture morale, il y 
repond en ces termes : « C’est d’abord parce qu’elle deve- 
loppe la solidarity en la pratiquant ; mais c’est par-dessus tout 
par un autre trait de ^institution qui est integralement fonda- 
mendal : par 1’esprit d’egalite qui est l’essence meme de sa 
doctrine et de sa pratique. Son plus grand caract&re, sa por- 
tee sociale est dans ce fait qu’on voit reunis dans le meme 
temple le riche et le pauvre, le savant et l’ignorant. » 

Le programme magonnique en mature religieuse a ete 
applique dans la vie des individus comme dans la vie des 
Etats. Opposee par son essence meme aux pretentions des 
pretres de toute religion, la doctrine magonnique devait avoir 
comme consequence de fortifier et de consolider resprit 
laique. De la, le recul du fanatisme. Les peuples ne se lancent 
plus les uns contre les autres a cause de leur religion; les 
gouvernements civilises ne perseeutent plus leurs sujets a 
cause de leurs croyances. L’influence des loges se demontre 
si bien en ce domaine, que precisement la ou elles sont pros- 
crites, dans la Russie des tsars notamment, l’abominable 
regime de la persecution en matiere religieuse continue a 
sevir. 

Par l’affirmalion du libre examen, par la reconnaissance du 
fait qu’il n’est pas seulement un droit mais encore un devoir, 
puisque, seul, le libre usage de la pensee permet de decouvrir 
la verite, la magonnerie conduit a l’etude de tous les pro- 
blames de morale, de philosophic, de politique; elle aiguil- 
lonne la curiosite de resprit; elle favorise l’experimentation ; 
elle est ainsi une des causes primordiales de la rapidite avee 
laquelle le progr^s se realise dans le monde moderne et qui 
contraste de si heureuse fagon avec la lente evolution de 
l’antiquite et du moyen age. Comme nous l’avons dit, sans le 
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.grand nombre d’hommes convaincus qui se sont presses et 
qui se pressent encore dans ses temples, la cause de la justice 
et de la tolerance n’aurait point triomph6 dans la mesure 
ou elle a triomphe, et la maconnerie peut s’dnorgueillir 
d’avoir, plus que toute autre institution dans l’histoire, fait 
aimer et respecter le ternaire bienfaisant : Liberty, egaliti 
^t fraternite. 
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